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LA BRIGADE DES GAZ . RUE CAPRON 
Une dramatl••e arreslatl•• a ~t~ laite•••• - lt6tel de ·la rae ~IN"O•, avee le e .. eeal'8 de ia brigade des t1•z 
qui a permis dé mèltre hors d'~tat H •llire - ·•o• qat tirait tNU' I• leaetre (voir page 16). Voici les poUeiers, 

apMs l'arre8lalloa, rangeaat le•r mat~riel 8~elal. <W. W.) 



Ua Pàpin . (J\ .) 

LE llAJllS 

• , (De • ..- e•-•~ ·~••lt> 
a ne sais de 'qndle maniàe commencet 

J. la narration d'un· tel crime. La f~ 
cité y a atteint un dearé jusque-là 

connq et .il eSt "Infiniment dlmclle de réa­
llkr que des ~ bmnaln1 aient pu tau 
avec une telle aüocè 18Uvagerie. 

Cela s'est passé le jeudi 2 février, en fin 
d'aprls-mldl, 11u Mans. 

La rue Bruyùe, quelque chose comme le 
type m!me de la calme rue provinclàle, avec 
ao11 .itrolt trottoir et 18 chaussée légèrement 
défo11cée, avec ses matsons rigullàes, basses, 
propre& et ses fenêtre& derrière lesquelles on 
guette les p8S18Dts, Ja rue Bruym colDmen­
çalt à 1'e11dormir apres une journée paisible, 
avec lea premiers voiles do soir, Jonque toute 

- ... ......... 
M. Goron, ancien chef 
·de la St\reté, est m~rt 
M. ~J".ie fa1~~~d·vi~~ =:t:. 
Ce fut un penonnage tm populaire, qui 
Inspira bien souvent les romanciers en 
quhe de • ~licen t!J::' •, et dont les 
::Stb:'~..;~gat on sont demeUJ:1es 

M. Goron, parti de tm bas, et qui se 
haussa à fon:e de ténacité jusqu'au: 
emplojs • supérieur& ;, fut me!é anx anatres 
les plia sensationnelles du siècle dernier. 
I'lotamment, li arreta les anarchiste. Rava­
chol et Vaillant. Depuis sa retraite, il avait 
écrit de nombreux llvna sur ·18 vie et ses 
sou venin. 

M . Goron quand il ilail ch</ de la S11relt. 
(W. W .\ 

Les 
Arracheuses' ·d'YeUx 

une partie de la rue, tout le d6>ut, tut en­
vahie par des plaintes légàes •.. dea r4Jes ... 
de sourds gémissements. Ces cris étouffés 
se perdaient un peu plus loin, le silence du 
reste de la rue était plus tort:- qu'elllt. 

n était 5 heures ou 6 heures, li n'y 
avait personne ponr entendre ces demien 
appels à la vie. Une bonne, la domestique 
du commandant Blanchard, de sa cuisine, 
pel\'Ut bien pendant plus d'une demi-heure, 
arrivant jusqu'à elle atténués, de faibles 
gémissements. 
• - Quelqu'un qui n'a pas l'habitude, pen-

roi:~=~ i:e~:~.J°J.~~ ~~~"l'a premiàe 
Et les gémissements cessèrent, penonne 

dans la rue ne Jes avait entendus, parce que 
la rue Bruyère était restée déserte comme 
touteslesruescalmesde province. Deux Hiles, 
deuxsœun, venàient d~assassinerdeux fem ­
mes, leurs patronnes. Le double crime de 
Christine et de.Léa Papin n'est pas p~t d'ttre 
oublié. D restera même, .non seulement au 
Mans, mals daus les annales criminelles et 
judieiaires,comme l'un des meurtres les plus 
effarant., lei plus cruels qui jamais ait été 
commis. ; • 

. · . 

sereines· Il la prison; comme après I• crime 
elles s'euson_talléespalslblement se coucher. 
Elles ont accompl~ "Sur la terre l'œuvre de 
~uctlon,. à la9uelle elles étalent destl-. . . 

Après le désarroi causé, après avoir vu 
passer, sans oser lui adresser la parole, 
M. Lancelin, affaissé sous la douleur, j 'ai 
renconllt\ un homme qui était là, aux pre­
miers Interrogatoires faits par Je commissaire 
de police. 

- Je ne connaissals pas spécialement les 
Lancelin, dit-li pour commencer, mals tout 
le monde, au Mans, s'accordait pour les 
considérer comme formant l'une des 
familles fies plus uniei et lés plus respec­
tables de la ville. Lai, ancien avoué, avait 
une réputation im!prochable et conti­
nuait de fréqllenter la haute société du 
Mans. Rien A ditt,.1ur sa femme êt sa RDe ... 
et c'est beaucoup, .vous savez ce. qu'est 
une ville de province : .derrière son paisible 
aspect, les racpntars et les calomnies sont 
monnaie courante,.. Sur elles on ne colpor-
tait aucune méchanceté. · 

• Mais J'en arrive au drame. ieudl; les 

};~e".ellM. d;::::,..~v~t chd':, l~~r!':uà 
faire, il avait pris rendez-vous av.C. sa 

Christine et Ua Papin, deux sœurs, femme et sa Hile, à 7 heures, chez le beau­
denx folles de la persécution. Elles sont frère ; • Je ne repasserai pas à la màison, 
nées, voici une vingtaine d'années, quelque avait-il dit, c'est inutile, nous nous re­
part à c6té dn Mans. Le père meurt, la mère trouverons là-bas ... • Et à 7 heures il 
ne · les reconnait pas, ce sont des enfants était . chez spn beau-Jrère. 7· heures et 
ll8tnrelles. Elles sont élevées à la sévère quart, 7 heures et demie ... 8 heures ... ln­
école d'un orphelinat, elles Je quitte ponr un quiet pins qn'on ne peut l 'imaginer, M. Lan­
patronnage et, jusqu'à l'âge où elles pour- celin: voyant l'heure avancer, décida d'aller 
ront travailler, vont d'œuvre de charité en au-devant de sa femme. · 

~'B: .~::dt!;,..,,, résignées? Non, la. vie .,e!~-f~tL'~~=!;..e":d!~: h~~~ 
se présente à elleg sous un Jour de mi~re, ne Ot que croitre, lorsque arrivés devant 
elles sont déjà des aigrie., des révoltées. le 8 de la rue Bruyùe, Ils. constatèrent que 

- Je tuerai la supérieure, dit un jour personne ne repondâlt à Jeur,s coups de 
Christine à . une amie de pension, à la pre- sonnette. ' · · 

mlf"se~~:·toutes den doivent songer m;.,t l~!es_,!;~J.~ ttpétalt . fébrile­

~~r leur pain. Elles se placent comme ~i,f.':~ ~e,:'u;"~':,~ 1~ . !~~=i"à 
Deux mols chez anboocber, cinqmolscba Ure préoents à l'instant fatidique où l'on 

un fonctionnaire, enfin, voici alx ans, elles put pénétrer dans la petite maison. 

en~:\~A;:e:ll~~!;':~:!~:ues deux fortes d '~nL':!~~~ui~~ ~~~t f';f~g:" .:.:: 
filles, solides, au front épais. Elles n'ont pu lampe qui éclairait mal que nous décou­
de connaissances, elles vivent toutes deux vrtmes un spectacle qui tous nous Ogea 
seales avec leur haine pour tout ce qui n'est de peur. 
pas elles. Si elles retrouvent un jour leur • Du sang ... du sang ... et deux .malheu­
mère, c'est pour se fâcher déOniUvement reux cadavres, voilà .ce qu'il fut possible 
avec elle. Des amoureux, elles n'en ont pas_ de voir tout d'abOrd. .. Après on reriiarquà 
Elles se montent la tete l'une l'autn, s'ac- les traces de lutte. .. les meubles renversé$ ... 
cusant de mUaita Imaginaires et se préten- le couteau.... le marteau et Je pichet· qui 
dant victimes de la société.. A la vérité, servirent à t1.1er et à défigurer M•• Lau-
Christine et Ua souffrent de cette terrible celin et 18 fille. · · 
ntvroae qu'on appelle la manie de la ~ Mon compagnon, longtemps, poursuivit 
cution. son récit, ne me faisant grllce d'aucun 

Armées de tant de rancœur, émues par détail. Mals les faits sont trop nenfs, en­
si peu de souvenln, froides depuis toujoura core présents à toutes les mémoires, pour 
à l'attendrissement et à la pitl~ les deux avoir besoin de les rappeler. 
brutes aguerries contre tout sentiment M •• Laucelin et sa fille avalent été 
avaient atteint à un tel degrl d'lnqua- gauvagement assassinées, toutes deux 
liHable ··lndUJérence à l'égard de ce ayalent la tete broy~ tant on s'était acbarn~ 
CJlll était la vie, ses .devoirs, aes Joies et sur elles. Et l'on &ait quelle fut l'lildlgna­
aes craintes, qu'elles n'eùrent l'autre jour à Uon soulevée Joriqu'on retrouva à terre 
faire appel à aucun courage nouv.eau, à quatre yeux qui avalent roulé ... On avait 
Â~~~~ ~i:..~~ •:~3\6..;u:::,!~ arraebé les yeux aux malheuréuses 1 Cela 
leur odlelllt forfait. files tofrent, et dans des :U~.~:·· Après cela, ~ n'y 8 plus .rien à 
conditions dont l'évocation seule sufllt On devait retrouver Chrtstl11e et Léa, 
à épouvanter, simplement, très simplement, c;Quchées dan• leur chambre. 
fortes .qu'elles étalent de toute leur mkban- ... .' .:....· Oul, c'est noua, dirent-dies aussitôt 
ceté accumulée. '18Ds la ~Indre diftlculté. 

Et maintenant, les voici chacune-clani une Et tout eb s'habillant elles adres•èrent 
cellule dela prison du Vert-Galant an Mana. quelques grossièretés au: agenta. 
Elles ne mangent pas, elles ne dott;;ent pas, Toute la :nuit qui suivit et depuis, au 
~lies resten~ des heures assises sur le bol'd Juge d 'lnstrnctlon, elles Ore11t le récit du 
de leurs liu. Ce n'est pas du remords, C'est drame, éll6s le reeontent avec tQut le 
Ill continuation de leur attitude de brntes. ' _cynisme qub ron )IDjlJÛlle. .. 

.te Jes ai vues, l'autre jour, après un • · · - Madame et Miièfemobelle nous ré-
inte!J:ogatalre. ·'.·primaiidalent trop souvent ... Elles étalent 

- Vous nous gulllotinerezl disait l'une: dllrel' et Injustes, ain5l commença Chris­
Quels que soient les. bo!'S' motifs que l'on Une, et l'autre jour nous descendions 

puisse a'1oir contre la peine de mort; il de notre ch9mbre en noua éclairant d'une 
fAut avancer qu'elles lllllriteialent de!' etre. bougie, car la fusion d'un plomb de la 

Deux furies apaisées oû ' plutôt assouvies, canalisation électrique avait plongé la 
voilà ce.que j'ai vu. '. , maison dans l'ob11C11rité. Nous avions pria 

OeUl<facesgrosslùes. Que~estChristlne? soin de placer le · bougeoir sur une &11iette 
quelle est Léa ? Elles se confondent dans pour éviter que des gouttes de bougie 
la meme horreur. Deslèvr<6.épalsses, larges, fondue ne tombent sur le parquet. A ce 
et deux paires d'ye"" calmes et entétés moment Il était 18 heures environ, Ma-
comme ceux d'aoimalll< lourds de leurs dame et Mademoiselle arrivèrent. Elles 
forces, enfoncés au profond d'arcades nons firent de vifs reproches au sujet 
sourclllières basses, dures ; des nez de la panne d'électricité, nous accusant de 
trop importants, un ovale mal ~uari, négligence, d'imprudence et de méchanceté. 
tout cela forme leurs deux tetes, qui sont Comme M•• Lancelin, menaçante, faisait 
plantées , urdeuxcoœs trustres,sansgrllceet mine de s'avancer ven mol, Je suis enttte 
58Ds contour ... Et j allah oubller leurs li- soudainement en fureur. Je lui al donné 
gnasses, ces mèches brunes de cheveux gras un coup ile poing qui la renversa. Me pr&-
et défaits qui pendent le long des joues, I.e clpllant sur elle, je lui labourai le visage à 
long des épaules ... c'est le complément rivé coups d'ongles et je lui arrachai les deux 
à !Jmt de bestialité pour en so.uligner for- yeux. Presque en meme temps, Ua avait 
tement tous les traits. · frappé M"• Geneviève et lui avait arraché 

Une nouvelle fois , elles viennent de faire les yelll<, elle aussi. . 
le récit de l'affreuse tuerie, un nouvelle !ois • Nous avons laissé nos patronnes éten­
elles - viennent d'étaler sans pudeur Je dues sur le palier du premier étage, pour 
cynisme de leur àme, et elles retournent aller à la çulslne cbercbe~ un inarteau et 

• 
un couteau. Revenues près des patronnes 
évanouies et geignant, ma sœnr et moi, 
années à tour de rôle du couteau et du 
marteau, nous avons frappé chacune 
notre adversaire. 

• Bient.llt Madame et Mademoiselle ne 
bougèrent plus. Cependant, elles respi­
raient toujours. Alors nous avons gagné 
notre chambre, oil nous avons quitté nos 
vêtements tach~s d'éclaboussures de sang. 

Ces aveux, plusieurs fois renouvelés, 
ont été agremenUs de phrases tellu qne 
celles-ci: 

- Je· ne regrette rien, ce serait à re­
faire, je recommenceriU•. 

D'autres fois, plus cyniques, Ua et Chris-
tine avouent : · 

- On s'est acharnées sur elles avec le 
coutean... Nous avons retroussé Jeura 
iupes, nous avons décbltt leur linge et on a 
lnlppé aux cuisses au bal ventre... on a 

fras.r d=~.;;::m:~ 1 
des de°" co 

martyrs a été pratiquée. Le médecin~ 
giste, dans son rapport, signalait qne : 
Mii• Geneviève Lanèelin avait reçu pins 
de trente coups de couteau aux culues ... 
Quant alllt nombre~ coups de marteau 
que reçut M•• Lancelln à la tete, il a été 
impossible de le .déterminer, le crâne ayant 
été trop broyé. , 

D'autre part, le médecin précisait que 
les quatre :yenx avalent bien été arrachés. 
avec les doigts ... 

BBRNAJ\D LAUZAC. 

..................................... .........,. 
SI LES ·FEMMF.S S'EN ÊENT 
Q UBLLB erreur de croire qu'il · ert dHllclle 

sontd:e:mJ'~~!~~'!:: ~~~r! 
profession ? 1 

Antony Kozar'el<, Je bourreau hongrois, 
étanL mort, cent cinq candidat& 1t pré­
sent6rent au11lt6t pour briguer sa suc­
cession. 

Parmi ces j>ostùlanta se trouvaient.,_ 
trois postulantes: L'une de•cell<$-CI accom­
pàgnait sa candldatlm! des qwlques lignes 
suivantes : ·• ' . 

• La vie ne m'a rien donné de ce que 
j'attendais. J'ai aimé des hommes qui m'ont 
trahie. D'autres m'ont almée, que je n'ai­
mais point et qui, pour m'avoir, m'ont 
relldue malheureuse. En exécutant du cri­
minels; j' aurai l'impression de me venger de 
tout lea bommu. · · 

• Je Jure d'accomplir ma beaogne avec 
propreté, promptitude et bon· cœor. • 

Malgn ses bonnes dlapoaltloM, utte 
candidate fut évlnûe. 

Elle ne se tint paa pour battue et, <lési­
reuse' d'ellerœr sa vengeance conl.re les 
hommes, q!lelques joura avant l'exécùtlon 
de GorguJoff, elle écrivit au praident 
Lebrun une longue lettre, lui propoeant 
d'exécuter elle-m~me • l'a1181181n du pré­
sident Doumer, aftn de dégotlter à tout 
jamais un assassin, de qudque nationalité 
qu'll 5olt, de .. l'assassiner •. 

Sa requete eut le même sort que celle 
adreuée au gouvernement hongrois. 

Quelle mentalité, quelle Inconscience 1 
Cette femme nous semble avoir 18 place 
tout indiquée dans un aile d'aliénés. 

Mals, au fait, pourquoi notre exécuteur 
des hautes œuvrn, M. Oeibler, n'lnte11-
teralt-il paa un procès Il cette ennemie dea 
hommes ? Un proch pour tentative de 
concurrence déloyale ... 



N° ·:150 - 8 .0etobre '1933. Tons les Dimanche~. 

Lire~ pages '10, tt et '12, le remaarquable reportage de notre en..-oyé spécial à Saint-Martin-de-Ré, M-'11R•CE OORIEM, sur le départ des bagnards pour la Guyane. Cl-dessus: le cc La-Martinière » gagnant le large. 
rS.G.P.) . 



Le Procès des sœars Papin 
(Voir phoios page 16.) 

A
PR~s douze heures de débats menés 
rondement, les jurés de la Sarthe 
ont rendu leur verdict. 

Christine Papin a été condamnée à la 
peine de mort, Léa Papin à dix ans de 
travaux forcés. 

La controverse médicale engagée entre 
les expert s du parquet, les 0" Truelle, 
Baruch et Schutzenherger d 'une part et 
le professeur Logre, . cl{é par la défense 
d'a utre part', s'est l ertnlnft par la victoire 
des prem iers nommés: les deux sœurs ont 
ét~ jugées responsables. 

Mais da ns quelles conditions 1 ~1' Pierre 
Chautemps, le dévoué défenseur, se basant 
sur l'avis autorisé des plus émi nents psv­
chlâtres, avait démontré qu' un supplé ­
men t d'informalion1 en l'occurrence un 
nouvel examen médical, élai l nécessaire. 

Alors on vit M. Riegert, procureur de la 
République, se dresser véhémentemen t con­
tre cette demande alors qu' il venait, 
quelques minutes auparavant, la m ain sur 
Je cœur, de déclarer que seule le préoccu­
pait la recherche de la vérité ! 

El les deux , accusées n'avaient mèmc 
point subi de ponctions lombaires, comme 
il en e.~ t ordonné maintenant dans tou s 
les cas où un simple exa men ne permet pas 
une certitude absolue. 

- Responsa bilité entière! s'est ~cri é 
le procureur de la République. 

Plus prudents, ·M• Pierre Chaut emps el 
M• Germaine Brière. ont dit: 

- Il y a doute si vous voulet:. Pou r 
nous, c'est Ja foli e ... 

Folle 1 Le mol vient tout de suit e à la 
pensée. Mais dans cette atroce circonstance 
on réalise que le vocable est usé, affaibli, 
et qu'il ne correspond plus à la stupéfiante 
réalité. Car le langage populaire place 
sous cc signe tou les les manifestations 
qui échappent à l ' idée qu'il se fait de la 
norme. 

SI cet autre mot, l' hystérie, a va.Il gardé 
la signification lourde du sens scientifique 
chargé de la puissance mystérieuse que lui 
avait donn é les savants du siècle dernier, 
c'est cc mot-là qu'il faudrait employer. 

Quelle déconcertant e confirmation des 
théories freudiennes. Et quel démenti 
formel à ceux qui nient la v\olente puis­
sance de l' hérédité. 

Etudions la !amllle Papin . Le père, 
brave' homme d"ouvrier. ne pe.ut è lrc con­
~ldé.rê comme un alcoolique. Mais il aime 
tant à bo\re un bon coup 1 El n lu\ arrive 
ti souvent d'éprou,·er un \rrésis lib\e be.so\n , 
une soif organique, si l' on peut dire, d'alcool 
qu 'on ne peul négliger celle particularité. 

La mère est de carad ère dllllcJlc. Le 
ménage marche mal . Un jour Al •~ Papin, 
brandissant un revolver, menace son ma_ri 

. de mort. Et c'es t la sépa ration. ~! ••Papin , 

privée du prod uit du travail de son épo ux, 
s'en va e pincer comme domestique sous 
son nom de jeune Ol le: Clémence Déré. 
~lais elle s'est auparavant débarrassée de 
es enfa nt s, Chri Une et Léa, mises par se; 

soi ns il l'orpheli nat du Bon Pasteur. 
C:lémcnce Déré a une sœur qui est mariée. 

Cette sœur a un His. Marc. Devenu jeune 
homme. Marc fera une méningi te qui le 
laissera sons raison, à lei point qu'on de­
vra l'int erner à l'asile du Mans, où Il est 
mort Il y n quelques mois. 

Et cette lourde ascendance, comment 
s'étonner qu 'ell e ait pu réunir dans les 
deux crimin elles une bvstéric nettement 
coraclériséc, éclatant en Ùccès de démence 1 

n fait : en septembre 193 1, les deux 
sœurs firent irruption dans la mairi e du 
Mans, à grands cris. Elles reprochaient 
au maire de leu.r a voir porté préjudice. 
Pourquoi 1 ' ul ne le sait. Econduites, elles 
partirent en proférant des menaces et, 
quelques jours nprè!t écrivirent plusieurs 
lettres pour réitérer leurs allégations fan ­
taisistes. 

Emu, le magistral réclama une enquête 
au commissaire central . Et M. Lancel in 
répondit : 

- Ces deux petites sont bien un peu 
détruquées, mals elles ne sont pas dange­
reuses. 

Ce à quoi le comml saire rétorqua : 
- Eh bien, mol, à votre place, je ne gar­

derai pas des domestiques comme cel les­
cl 1 

Quelle sanglante confirmation l' avenir 
devait réserver à cc sage conseil. 

Comme Angèle Lava l, Christine et Léa 
Papin ont agi dans un ét at morbide. 

A la base, on trou ve, en foui ll ant l'en ­
fance, le cnrnctèrc sournois, des instincts 
méchant s et vicieux, les sy mptômes de 
t roubles nerveux graves, qui , avec l'llge, 
sans les contraintes et les contingences 
d'une éducation qui aurait duc être diri­
gée par un médecin, se développent. 

Chez toutes, Il y a ce besoin maladif de 
mariage. 

Le crime du tans est un crime de sa­
diques. 

Dans le corsage de M • • Lancclln, le 
médecin-légiste a eu l' at roce surprise de 
découvrir les deu x •eux de la femme arm­
chés comme l'uva icnt ét é ceux de sa fille . 

Des yeux arrncMs ! 
Tragi que délnil qu'on ne retrouve nulle 

part. . 
SI pourtant. au th éâtre du Grand-G UI· 

gnoi' dans une pièce qui s'appelle : Un 
crim~ dans unt mai5011 dt fous . 

GsonOE!" C11ArsuoN. 

5 



r , 1 n p r , la ona a f e aan av c n r-





L 
~ crinu.· sauvaJ(e cl sa ns motif 

des sœurs Papin. l' alîairt' 
Nozière~. ne comport ent ni 
l ' un(' ni l'autre de myslè.re po­
licier. Cependant. on a vu 
l'opinion profondé m e nl re­
muée. Des torrent s de copie 

ont dHerlé dans les journaux avec. 
une abondance qui n'est pas 1>rè.s de S t' 

tarir et qu'on n 'ava it pas connue d t'­
puis Landru qui, lui , au contraire, a 
emport~ dans la tombe son mons­
trueux secret:- Da n s les faits ma/r ­
rieb de ces deux sa ngla ntes hist oi re~. 
iJ n'y a donc. hormi s le .scandale . rh·1. 
qui puisse motiver l' intérêt 1>assionru· 
de la foule. Le m ystht· rés id t· un ic1u1·­

inscns t; . 
Cc qu'o n ig no re, c 'es t que les irosses . 

a ffa ires ne sont pas les seules dans les-~ 
c1ucllcs l'expertise 1>sychialrique doit fixer 
le- d egrC de culpa hilil t'.>. Les récidivistes ~ 
d es petit s vo ls. les rôdeur:i, les maniaQues, 
aius i qu e Ioul es sortes de délinquants ~ ,:-~!lll--

~1~:~ns:;rt!c ;~a~n1~c v;~cl~u~~iÏie o~~c~:; 1· 
voi!lins. relèvent a ussi d e la médecine lb­
gà lc et les experts inte rviennent fréqucm-
mc.nt, m êm e dans l es dél its correction- ./ 
neb. 

~~ 

meot dans la psychose des crimiu els Dan s une cour aux bâtime nts no1rc1s, 
Cc qui att ir:e, cc qui hy pnoti se le 1m- ciu i s'ouvre. s ur le Quai de l'Horloic, eo 
blic. c 'est l'inconnu ment al. .un esprit face rl ' un des 1>lus charmant s r>aysages 
normalement équilibré ne conçoit pa s de Par is, o n voit une J>elilc port e basse 
que de• 1)arcils forfait s aient 1>u êlrl' "" fuc rl ' un hâtîm cnl où les • fées du 
commis dans tout e lu plénitude d<•s bitume» viennent en taxi . le sour ire aux 
faculté~ intcJJcctuclles et l 'instructio n lèvres, s ubi r ln vi s itt•. Celle porte donne 

e vbe qu'à fJrl-ciNer les circons t an - accès M troi s marches qui d csccndcnl vcn 
ces. •nef.,nncs ou ~ent es. A l a faveur dm• l oc• ux •on,brc:t. A dcrni enConeél'I dan s 

dcsquc llc11 a pu 4!clorc l'idée homicide l e 801. C'csl l"lntlrrncrh,• s1>é-cla lc d\I Dt:-

~l:é~:?::!'~ie?•!1.:ecun1 .. ~.':.:t'!·n!! :fi~~~. ~°ali~~.o;:"!~~,.P_;s.!';!i !:;:,"m,r.t 
ou la force de le rialb.,.•r Ires d C> tous le!': cerveaux dêtrMQués que 

Cea accusés. surtout Violette Nozit'- le 11anicr à sa la.rlc ramasse da n s les com-
rcs, présentent toutes .les apparences mis~a riuh . ~ 

de la rai~on. il s ne vaticinent 1tas. il s Il règne, sous ll's plafonds bas. une 
répondent avet· une 1>arfaite. logiqu" odeu r écœuranl e d<• cnsc t'nc el d'asile dt~ 

•ux questions qu'on le ur 1>osc. iht se nu il. Tout le lo ng d"un couloir s'a li,;-nent 
souviennent .dt· tou s les détail s. ils lc!t portes des cellul es à guichet . I.e doc - -
opposent à l eu~ aocusateurs lf" ealmf' l e ur Heuye r. auqm•I je viens demander 
absolu. Leurs lares r>hys iques upparen . comment on fail une: expertise mentale. 
tes ne sont pas plus J(rnVl's c1uc cc• ll c~ m 'ullend duns un bureau qui r esscmhlt­
.de b eauco u1> d ' ho nnê tes gcn~ . On k~ n un 1mrl o ir de couven t. n 'ê tait un Ht o l1 
rclâchl'rail qu'il s rctourneraienl tran- le m a lad t· s'é tend pour la vi s il l' et sur 
quill cm e nt à leu.r vie quotidienne. rc- la tabl e: un 1>clil murtea u de caoutchouc 
verraient leurs a mis. reprendraient qui sert â contrôler l e~ ré.Oe:c e~ . 

leur m~Uer. Il s n l' sont pus fou s. du c l .'expertisc. m e dit - il , peut êtrC' ri-chi 
moin s il s n 'ont aucun e des wpparcn- m éc soit 1>nr le juge d ' in struction lors· 
ces habituelles d ' un fou . qu ' il se trouve <lll C les circoÏls tanccs du 

Mais mal.c ré cela. o n revoi l ces deux délil sont b izarre~. soit 1>:ir l'a\•ocat d l' 
sœurs arrachant les yeux de le urs vi <'~ ln défense . Ln nomi nation iles expert s csl 
tim~s et l'autre:. sous la sus pens ion faill' au choix des mai:i s trats qui dés i­
.familiale. la jeune till e di :m nt :'t sn gncnl un seul m~dedn quand J'a ffairf' 
mê rc qui hésilt• â uhsorber lt• 1>o isn 11 : rcl ~vc du 1>ct il P11rc1ut·I e t tro is quund 
• Allon~ maman. un 111: 11 cf1· couru,.:1'. ell<! es t plus imuorl:.i nlt" 
rai s comme papa. > l::t le bo n sen :-. :.i · « l..c truvail commc ncl" par un exam e n 
r~voll e. N'y a - t - il pa s tout de m ê m t· très atte ntif du cioss iC'r dan s lt."(lucl on 
que lque chose d·anorma l de rri i• rc ccl'o analyse tous lt•:- cfétaib tl1• l 'actt> allo de 
yeux ca lme5 qui regardcnl l<'s juges '! St• crl-cr une 1>remiht· 0 1>inion s ur la pré-

Alors on comm cl des cx.perl s, dt.•J<. m édilali on . Le fo rfait 11 - l - il é té eommis 
m édecins aliéni ste~ qui devront se· llar un individu inte llige nt qui a tout 
prono ncer « en le ur â m e C'I conscicn- coinh i11é uvec soin dans l'exécution de son 
ce » et rlpondrê à ces trois c1ues tiou is proj t•I ? C:eci est déjà t rès important et 
immuabh•s ; réclame de ux ou tro îs jou r:oi ~de ré fl ex ions. 

J• L 'urcu 1t/. u -1- il rQmllH li ·""" u r l1 c Ens uit e, le m édecin ~expert cntrt· en 
t>n état d t' rlém t!nrt> uu7 l l! rm rs d l! l'ar- contact avec le J>révcnu. lequel esl tou­
lirlt' 64 .du <:t1tl e JJl>ilfll " jotirJ<. ave1·ti que l'examen ou ' il \ ' U s ubfr 

2" L'ucru,;. prhent~ -1 - il d~li u11u111r1. 1lorlcrM s ur son é tal rnenlal. Il n 'est 1rns 
lies mt>nl()ff!li uu phusù111~s rl r 11aluu questiou, uo tcz hic n. d t• li• « <" ubin <.'r t À 

à all~mur ou â 11uv11rima 1111 r ts 11t111- son in s u. l.u premiè re questio n qu 'o n lu i 
1utbilil1: '1 1>0st: cl qui fleut 11urilÎln• à pre mière vui.-

3" l .' im:ul11i- ezr t - il un d~11uu µum un peu trop slm 1>li st c est ce lle-ci : c Eles­
lui~mime uu J}Qllr lu •'curit /. des pu- vou s fou '! > Ln répo nse n 'est 1>a s snn s 
•onnes et d o it - il ~ lrt' in'l t'rn/. dm1~ 1111 importance. li n fou pe ul . en J>roll'~t a nt 

a•llr d'ali/. n r:o ., dt• s .. 1Jufail c sa nt ~ mentale. déceler pa r 
Ma i:i QU (· dit 1 'arlklc• 64 '! Lt· voici : I ~ m énw s11 foli1" 
Il n ' 11 c1 11; crim r ni d t lil lors<1u1· • Cct>cndnnt , il fuul une: l!ru ndc pru-

/t pr~utnu éluit en t'lat d~ d h n em·t> "" dt·ut·t• et une 1>arfaile corrnai ssa nct de 1H 
nwm~nl dt> / 'arlion t.111 lors1111'il u ,, ,> t ,. • p~ydti.o.lri c 1>o ur ne P"J !I Indique r à un 
runtrainl par Ullf!! ( ur1·1· à laautll" il s imulate ur possible. pnr la m aniê rc doot 
n 'u pas pu r~ûtt tn on lt• quciotionnc. l e~ ré 1>onse ~ quïl doil 

L.a lo i ne délinit donc l>A::o J11 clém t.•rh't' fuin· 
et ell e eu est hicn empêch l·c. car ln r._ • Au cou r~ dt· la conversa tion , i l s'u~it 

lie. dan~ de nombreux C.O.J<., ~chu1,11t· d 'obtenir du prévenu t o u ~ le! rcn.se iJ(nc­
il l'exame n clinique et purfoi:oi c1l1• rnl'nb possible:-. s ur ses unlécédenh. son 

~:~~s1iÎ11~·-~:nm~crt.:~c~.r~,n~u~~IP~~::~~.~ :!11i::.·i~~~~~~ l~: r~:!1.rÎc~!c i~!~i~Îc'::~lt •JH~~~ Ê 
<1ui. e n fait. n ' cxish• Jl llS. l•:ntrc un êtrt• ti culi c rs qui ont pu dans la j e unessu :t 
r•i !tonna hlt• c l un de mi-fou . m C' tl•m :- iivoir une innuence :m r l'êvolution men- -Q 
un quart de fou . il n 'y u souve nt qu e luh" -; 

~=~si:u:a°~e~i cx;~êm~~!~~~!1 1 d!~fi~!lvcêl c~ 1t i1~s/~c;u :~ ·~~a l;~~~ 11:~ c;t:mc~trcu :~er~tl~~ l 
qu'apri!s des observations trës lvnteuc ~ cnquéh .·, oricntcnl I•· m édecin vc.rs tel ou :; 
el minutieu st.'J<.. lei étal palholOKiQut•. S'il !t'aa:ll d'un vol .; 

En 1e~n éral . lou l'> lt;:. crim,:t- e t wu. inutile que ne dictait 1tucunc nécessité cl à 
les délit s mettent en quesl ion la r e:oi- qut> les antécédents n t pouvaient laisser :­
ponsabilité mentale des p révenu:. . Ct· prévoir, ou bien cncort· dans le cas d ' un : 
qu'il est convenu d'appele r uo e:sµrh meurtre sauvai(<' a u «uu.-:. duque l l'assas- ~ 

raisonnable fait la bahmct.· cntn· h ·s sin s'est acharné d "un futo n aluurt.Jr sur :... 
eoaHqueoce:. pénales de l'aclt' c l son su victime après la ruo rl, on rech t rchc si ~ 
atoll( réel . IJ llC peut COmprendr<- QUI' J'aCCUSé n'est ,PAS épileptique , . % 
l'assassin ait 1n·Hér~ le c rimt" c l lu ju:-- • L'épilCJISlt' u, en effet, IJOUr cons~- • 
litt If! demandt' s'il 0·,. Il pas qut•I oucnct· dl!' créer. par moment , un • étal ~ 
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"" ... , 1I•4' ri•· '.l•,,•" \•'o• ft\ef',.\a cot"C. '\CCOnd », 
""•" \\ Il des pé riodes d'in-\)1" .... • .... ~•"' consc ir-nce. après Jes-c,\•f'• quelles le malade. revenu à 

u n ét at normal. ne se .souvient 
r1 lus de ri en. Pendant cette c 11baence i 1>ilrptique • c'est le nom scient ifique de c.c ~~·mpt ômc - la 1>ersonne n' est plus elle­mi:me cl elle obéit à une \' Olont~ étranjiCêre 

à '" propre personnalité. De là 1>rovient 1rarfo is l'automatisme ambulatoire. vulgaire­ment appcli somnambulisme. toujours suivt 
d.- l'amnésie drébrale. • 

f'aut-U 4one no\re que ecr\al•• erim\-
F"~--.,°"r.-. 1~,J~i!n~:;r::sqd:i:u~c~!:~~ qu•ns ne 

C't,_•:. I J)llrf.Milf"mrnt cxacl. pounsuH mon .. :ivn nt inlcrl0t•u1eur-. l~'a bsence fpilcplique se 
,·un s l ~ lc fréqùemmenl chez les maniaques. dans les attl:' ntals publics Â Ja pudeur. Il fn ul clire 11ue le crime commis dans cet 

... ~~lat sC"Cond • est exceptionnel. mais l'ipi­leptique û l'étal de ,•cille montre du réac­lîo r\ s impulsives, dr9 explosions de f~reur 
dî~proportionnEu avec leur cause et qui cx­
plu1ucnl diver5 1:enrn d'a ttentat s. Ou~nd oo de mande à ces coupsble~ : c Pourquoi avez­vuu:-. fai t cela ? » c.t <1u'ils rivondenl : < Je 
ne. ~&ais 11lt 5. j'ai vu rouftc ». l'expert doil n·ttardcr dans les antécédents ou dans le 
IH&MU! de l'inculpê s'il n' y ai 1>.as eu de phé-1wmèncs é1lil eptiformc11 : morsure de la lan­
i.:uc. chute, 1>erte de connaissance, secousses muscuhiires. e-lc.-. car il est impossible de ..,i muler ees symptômes. Malheureusement. la 
11ichc clu psychiatre n'est pas toujours aussi foc i1c. Bien ciue l'examen c linique ne révè.le 
ri1• n, il faut teuir com1>le •le la stupidité de r:1cte . 

c l>ans d 'autres cas. le crime ou le délit LM uvent leur excuse dans la pura/ysie 111.né· r1il e. H y a tlcis vols commis sans précaution Mucune devant des témoins c l qui relèvent (Il· la c dhnenC'e parulutique •· De même les t ueri es clTroyables que. de temps a autre, les journaux relatent. Avant les vaca nces, boulevard Saint-Michel. un homme sort ua revolver t!l se met it tirer !\Ur les passants. lln rurrête el l'on lrouYc qu'il est en llroie a u dêllrc de la persécution , qu'i l a des bal­lucina tion is auditives. J1 croit <1ue la T . S. P. lui '4..U\·oic des ••onscils homicidu, ca r elle lui rtvè lc, en mEme temps, les sarcasmes d'une foule de 1tens qui le traitent d'hom~ .. cxucl. Il voulait, pour éviter ces rui1Jerics, ..,e r._irc l(rdTcr des glandes de singe Cl il en c .. t arrivé à massacrer des Ccmines qui P•s­... uient dans la rue. Chez certains ludividu1, lu foJle se diagnostique par des txamens gu.., t:i tib et olfuctifs. lb se pluij(nent du ,coùl dt la nourriture et des mauvaises odeurs que hmrs ennemis leur envoient pour les tuquincr. 
c Ces horribles tra1édit1 collrctives- dans lcs<1uelles disparaissent des familles entières, ont aussi pour cause le délire mystique. l.e malheureux assusin ne pense qu'à rappro­cher plus vite de Dieu ceux qu'll aime. Ou 

~ connait auusi. dans le mEme ordre, le meur-1 rt• humanitaire ou philJlnthropique.. dans I~ quel le meurtrier croit ob~ir à des ordres. C:'cs t ce qu'on appelle l'hollut:inalion imp'­
mlivt. 

c Tout ce que je viens de vous dire nt: concerne que les jiCrands malades, d le mtc­rlcc in aboutit sans hésUaUon au non-lieu t'l 
it l'internement. . 

c ~lai s. cn.,..4Jl'hors 1tcs 1diénés vérit:i:.hlc~. 
il y ~ encore tous Jes demi.fous 1>our Jea­
fJUcl~ l'uperti~e mentale se rt'-vèle hcuucoup 
,.1u~ délicate. lfo premier lieu. il faut notu 
lt.·~ ub:sé1lés (les psychast~niques) qui fournis­'(t:nt a ux prisons tout un continjiCent de mal­r aiteurs . L'idée ob!'édantc est toujours accom­
tJagnée d'une anxi~té <1ui prend l'asp~ct rl'une luth· intérieure.. d'un coDOit entre le hien el le mal, qui plonge celui qui en cil ttlteint· dans de véril•bles sou"rances qu'il 

,1ofl'ttl · 
r..-LÏ.;,_. 

•"' "•o - • entrer lH ••"°rl·~~\of~ obsidis, les in-\\ '9"'' \•'*"•" toxiqués. Jes alcoo-: ., "'" liques ? •"'•'• s 4'• c L'alcoolisme subaigu est une \,.o9f• •"'•\• forme reconnue de la folle. Mais, en· 'lat "°"'•v." "'\s•• ff' .d'ivresse, quelle est Ja part des responsabi-\.• --~ lités ? J'ai vu à J'infinnerie spkiale un iodi-••" l'st presque vidu interné pour la quarante-cinquième Cois impos~ihle de si- sur les syndromes de l'alcoolisme subal1u. muler. car cette an- Ces gens-là el hie~ d'aulres sont à Ja limite i.::o isse dépend de Ja maladie de la raison. Si le médecin, ob~issant à s• L"obse::io:0~eu1e a~~ir ":~~resy~p:~;.t:; ~tté'it~i~é'e. sf1 ~~~~~~~l~e0~~ \ib~~sf.0àb~~( cx l ruordinaires. Par uemplè, la rcchetthe délai, un récidiviste certain. La société ne d'un nombre ou d'un mot qu'o• ne trouve sera pas prolégfe. Ainsi Ja justice met l'ex-jamais. li y a J'Obsenion de la saleté qui perl alié:niste entre sa conscience pro(ession-pousse le malade à ne rien toucher qu'avec nelle f't sa eonsdence sociale. On lui demande des ,:anis. de remplacer les juges d ce n'est pas son « Le kleptomane est aussi un obséd~. li rôle. Le mal provient des questions aux-ne vole pas pour tirer 1>arti de son larcin. quelles l'expert doit r~pondre. Ce qu'H im-Une dame fortunée volait des .câteaux et porterait av1nt tout de nous demander, con-r envoya it l'argent anonymement au pâtis- tinue le docteur Heuyer, c'est ceci : L'accusé. ~de r . Les experts ne se laissent pas prendre est-il un malade ? Sî oui, est-il curable ? aux discours des vrais voleurs qui invoquent Même m1lade, une peine est-elle capable de la k.lcpt..omanie, car l'anxiété est un signe cer- l'inltmlder ? Dans l'é:tat actuel des choses, tain du trouble palholoiclque. nous avons à choisir pour les inculpia entre < \'ne autre calé«orie de demi-aliénés e.sl les deu• utrfmes : la prison ou l'aaUe. De form~~ par les paranolaquu ê'eat-à-dlre par sorte qu'on envoie en pri•on de1 demis-fous lu •ndl•klu• aaU-aoe•aua~ dont le mal eOD- et • raalle des crtmlaela. IA fau.le -t .araaute ~~:~~-Ïà r~~e'!-:;:~~e~r ~i:~~~l1:::i-:-::;"~ ~ •:·v~t-t."::pp:;:;. t-expattse que J•a1 faite disent f:tre Jeur rfO ou Jeur dro it él cela Onit ::~~ ~~,:c;!c dit.i~d~:0°~•f:tef:l.c:':::a~l=ar! par des coups de revoJvcr. . t1uabte et il avait fait plus de cent cinquante c .\J. Bayle. le chef du laboratoire de .la umbrioJaflt'.eS !ians être pris. l..'enqulte me ~olic;e Judiciai_re. qui fut assassiné-, en l'le1n 1,rouvc que, to~t jeune. il a ét" séquestré par 1 ah11s de Jusbce. est lombé sous les balles son père dans une cave où il apprend, par d'un par~noîaque ! . . nécessité:. à crocheter Jcs serrures. A dix-.scpt c On 1ht. encore ~n vr~e~11/ r t1u11dr<"a lr.11r. ans, première arresl•lion à Dunkerque ou on Ces gens-la sont a 1a hm1te du normal et Je reconnait irresponsable. Après son service malgré lout ils peuvent être un danj(er J>U- militaire, il met en coupe rétlée" la région hlic. de Vaucresson-Venaillcs cl se comporte « On se sOuvient peut-~tre de l'affaire de comme un · ré.volt~. apôtre de la reprise indl-cet inventeur 11ui, avant 11 guerre, ima1inail viduelle. On lui découvre rn~mc des côtés des machines volantes. 11 demande des capi- généreux. Il payait les mols de nourrice d'un taux â M. Deutsch de la Meurthe et, comme t·nfant <iui ne lui était rien . J'ai dQ., afin de celui-ci refuse, il Io menace. On arr~te l'io- n~ pas le remettre encore une fol~ tm état venteur. Les experts concluent au délire de de nuire, me prononcer pour la rcsponsabi-re1Jendkulion1 et on J'interne commé irres- Hté entière alors que, évidemment, cet ponsabl~. Mais, en prison, bien entendu. i1 homme n·~lait pas normal. C'est la loi el les réclame. Au bout de neuf mois, on le r1:1l- lnslitutlons qui 11ont m•I adaptées. Nous ri-che. Pendant les hostilités, son esprit fer- clamons depuis long-temps la création d'n•i-tile découvre le cerf-volant mitrailleur, un lea de aûnl~ où Jes criminels demi-fous se--;yslème ile ballonnets portant des fils de fer raient mis en captivité en même temps qu'ils ba rbelés contre les avions el la con,cHation seraient soia:oés. Il faudrait écarter toute •lu délroil de Gibraltar pour cmpicher la idte de peine réprcHivc oour ne penser qu'i. i.::uerre sous-marine. Après l'armistice, i1 la santé isociale. 
ro~r~~it es~· o~r:!~•nJ: PT~~!~~e~r àa 1!~u!e~: ét:.n~e~: :0°~~\ri: ;~e·.J~C:c~('Os':i~ ~~u~~yl 
~:r":safe~:~c:ts ~o~~ ~=~~!. P:!!0~~~~~~1o'!i~~1. ~:n~~ ~~::-::nl~s 1~1i:~!~d~.0 e~s~l:i ~:n~ C'est le type du paranolaque. lionne très bien. L'Italie, l• Russie soviéti-c On compte de plus les nombreu,es va- c1ue, la Belgique ont fait aussi de trh 1erands riétés de puuer• inllructif• qu'on nommait 11rogrès dans les réformes de leur Code pé-autrefois les /oui morau.r. Parmi eu• se re- ·nMI. Nous, nous en 11ommes toujours au vieux nulent nombre d'ennemis de la soclétl-, ré:- fJrincipe de la responsabilit~ humaine et du l"idi\'istcs de l'assas11inat, de l'incendie \•olon- libre arbitre. taire, clc ... I.e cas de Guy Davin est remar- c Le mal(btral qui volt, par déformation quable. Davin élait un c grand pervers >. professionnelle. beaucoup plus l'acte que ce-- Cependant, vous avez conclu, docteur, lui <1ui l'a commis, n'~coute piu les remar-à SM rcsponsabilitf. · ques des m~decins. Jo:st-11 responsable, oui Justement, c'est 11 que se place une ou non ? Si c'ut oui, le Tribunal applique le question usez grave su.r la déOnition lff(ale tarif du Code. Si c'est non, le sujet est fou ct 1fe la clémence. Jo-:n psychiatrie, la d~menn. on l'envoie au cabanon. Il ne veut faire au-e5t un affaiblissement plus ou moins j(rtm.d cune différence entre un fou furieux el un des (acuités intellcctuellea. faut-li y· Caire toqué. Je vais lllus loin. Je 1>rétends que 

" Avec las sœurs Papin, devant un crMne d'une telle sauvagerie, je eoaca.. à l''•kl•nce d'un acte commis par deua all6nMs •, dklare le docteur logre. . 
~ -

""o•.,&! -~'·\• ~ ....... . \e .,_.- • t\t>O 
p.1"•~_.., ... 

4'• \'\f' 18à<o• tous h·,. 
~etJ! ~"'.S _.. a ... cusé:11, san~ ex-'"' _.-'9"6' ce1>tlon, den·aicnt s u-4'•" bir un examen mental. Cela 

existe bien pour les mineurs 11ul font l'objet, qu'ils soient en libut é uu non, d'une cnquite sociale et d'un examt·n J>Sycho-physiofoglque. Cela supposerait un vaste laboratoire d'anthropologie criminclh'. Pourquoi pas ? 
c D'autre pa.rt, on ne nous donne pas les moyens de faire une rnquête lonf(ue et ap­profondie. Les psychoses mentales ne se découvrent pas en deux ou trois jours. li raut quelquefois obsen·er lonictemps, nuit el jour, un aliéné pour sa\·oir si sa maladie es t réelle ou simulée. Or ln gardiens de prison n'ont méme pas le droit de répondre aux quulions de l'c:xpert. Comment l'accusé man­ge-l .. il ? Comment dort-il ? Tout cela est très important. Il faudrait un 1>crsonncl spé­cialisé et ce n'est pas là la fonction des geô­liers. 

.• \"ous savez, c'est une tâche bil'n difficile! condut en soupirant le docteur Heuyer. • En quittant le savant psychiâtrc, j e .sui s allé recueillil' l'opinion de so11 confrère. le docteur Logre, lui aussi médecin de l"intlr­merie sp~ciale du Dépôt. 
Le docteul' LoJ{re a été cité récemment comme contre-expert officieux de la. défense dans l'atraire des sœurs Papin. 
c Tout le m•I vient de ceci. dit- il, la jus­tice pose aux experts des question~ d'ordre mllaphy•ique. c'est-A-dire qui appartiennent à l'"lal moral des prévenus et ils doive.Dl ripondre. comme s'il s'aaisui& d'uo mal eh 

S!!l.1i!t~!r~·2:!.l!.~.11u~~·· ju•tiee. 
c Dfnnlr vfrltablemenl un fll•l m~a.ta1 une tâche trh compliquée qui demande dn mois el des mois. On ne peul. en crfet, se Ucr aux apparences. Les médecins aliénistes rencontrent fréquemment. par exemple, dea cas de dt/ire rtticent. Celle ps,ychose parti­culiëre concerne les aliénh qui ne veulent pas avouer leur folie el qui emploient toute leur habileté à cacher ce dont ils souffrent. lb f>('Osent qu'on ne \ ' I l'as le11 croitt ~u bien qu'on leur veut du mal. Pour les faire 

~;~~~~c!a ~.sy~~:":~~:ndc~t ;:cr~:~~:;. ao~: l~~~ 
tul'll ement. les examens sd'ht btaucoup trop sommaires. Lu docleun oui out examiné les sœurs Papin les ont vues chacun deux Cois une clcml- hcure L'expert se trouve devant un juge qul re-pré~ente, malgré tout, l'accu ­sation et la défense de la société. Ce magis­trat accuse le psyehiâtre de voir de!ii fou!ii partout cl, par réaêtion, il ne voudrait en voir nuUe part. Comme c'est le magistral 
qui dési1ne les experts. il csl amené tou~ naturellement à llxer son choix sur ceu• qui 1'opposeront le moins à la reconnai:csance de la culpabilllé. C'est pourquoi les experts ont très :iouvent la con/ianu de l'aecunlion 1:t cette dernière dl'mande qu'on lui dise .iver netteté si le urivenu est responsable oui ou non. 

« Hélas ! dans beaucoup de circonstances. la 1,sycbialrie répond : c SI oui, ni non ». Alors, que se 1>assc-t-il 1 l..'exr>rrt, ,,our nt· pas répondre non, est ohllf(é de répondrt' 
oui. > 

Je demandai au docteur Lof(re ce qu ' il pensait à ce propos de l'aft'alre Papin. 
c On a conclu, me dit mon lnlerlocuteur. c1ue ces deux femmrs ~talent en pleine µos­!tcsslon de leurs facultés. alors qu'on nt' trouve daU!t ce drame aucun motif. aucune excuse. J(' 1>enKe A la hideur et à la ffrocil f de ce crime, sans exemple dans les andalrs Judiciaires, et Je ne vois aucune autre raison c1u'unt lnexplil'ahlc furie. Il y a là un sltt111: évident de psychose mentale t Nous sommes en présenre. lnconleatablement, d'un acte commis par deux ali,né:es. Son ab!turditi mime le prouve. JI semble bien qu'il ait PoDr cause principale une sorte de délire à deus, aboutisaaat à du aadbme favorisé par un ternln l:plleptique.. . c On araue que. devant le ml:decio, Chns­tloe (l'a1n6e) a proelaml: que ses manifesta­tion• de foll• l:talent de la comUJe. Je crois q•'il faut Yolr là uoe preuve de plus de la maladie. A l'inflnnerlc spidale et dans lt-~ eapert11e-. aur cent malades aui avouent 1poat.•mea&. ou aculemeal aptta Quektuu queAtlona. ftre du slmul•teurs, quatre-vint:l ­db soal e• ria11l6 de vl:rltablcs aH,nl:a. c Ce qui est H:rleu11: d•na cette affaire, me dit poar conclure le docteur Lo11Cre. c'est qu•ene lalue un craad doute. Elle a mis en l:vldeace. dnaat roplaloo. la nl:cenUé d'ap­porter au rfllme d'eapertlsea mentales en vlpeur de1 réformes Hrieuac• dt!1tinées à auurer, en mime temp• qu'une meil1eu~ prolectloa de la .oelfti, la HUVel(arde et le lrallemeDl da lrreaPoDubJea à tous Jrs de-

&riL • a-.le BLANCHAID-

6 
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Lire, page 12, l'émouvant récit de l'aadacieuse é-vasion de8 eioq bagna1•ds à •a 1naisoa centrale de •·oate. 
vraull. Cl-dessus : les quatre évadé8 qui furent arrêtés à Cbïaon. De gauche à droite : V11umorin, Lanio, 

Kisliaen111 el O-vaêre. <F. P.) 



U"d~m~~lePiusLeln~·~~&t~~f.Jl! 
CTO)'•~~~ëb'::ttn~~~~ n:u:tP.~s 'J:t 
a ilé condamnée à mort. Sa sœur Ua, 1 
dis ans de tnn·aux forcis. 

PelMI th6oriques. On o'en\·ole pas les 
lemmes au bligne On n'en\·ofe pas Io 
f.n1mn à rtthllf.ud. 

La dkb:loa du Jury a répondu i 111 seule 

=~~qmm~.! et=-!~!s se 1:::: i 
;:deary: l~=ta~ ~~blasa ~:e ~ 

J•mf:... bien que l'oplnfoa populaire 
appftde ce venUd avec: an bon sens brutal. 
Le mal elf.-U grand. putt qoe deux affreuses 
ftlla s'en lront en prbon pour dix ana, 
ou polir loate r.. vie, •pl'Ù avoir smns raison 
arraclHI les yeux de kan patronna et 
tallladé atrocement Jeun ch.min cWJi 
reJroldia par la mort 1 

cir2i~ s:u:e ~~~~~ ~1la p=I~!~: ~ 
plus nkasalR que celui de punir. 

)lalt le ll'lst.e cas du dtplon.bles aœun 
Pa pin ri'1lle un danger 50claJ qui menace 
d'aut.ra att\Ué5 et i.urtoul la ii.n\\œ d le­
mtme. Ce dan ger, c'est la t errible omnl­
po\e1tce de l'ex~rt dont \Il K\cnœ h umalne 
u t faUllb\e. 

Ici, D apparaft que le& experl.l 1e sont 

":r.f'"en tout eu. ne prut dire •""9 le 

~=~,:r~::==~ 
ODnetauUona d" ••pel'te. 

Trob n:perll ont cnndn 1 leur luddlt~ 

~e~0J:~~b~t~!'°,.':u~~~= 
berger et Barack. 

Avant de recueillir et d'exposer id 

~::tr;su °l!!r::i~ ~f1:'U:!u:11::n:t:·P~ 
bon sen& des concludon1 dont dépend une 

D de • entacMe de la terrible ..... 
... ftnl11:&..~ ..... . 

La sallt dt la Cour d'auba du Mans pmdanl 
lt prod .. 

lai;~i~·;:."chfe~1d"~ ;:: e~ese mJ;:~dnf:l 
t-n propos oblttnt-L, 

Lu experts ont conclu à la 11.mulatlon. 
Ct-tle conclusion n'nt pas déri\'ée d'une 
obsu\'aUon st:lentlflque, mab d'un a\'eu 
de Chrbtlne Papin l l'une de ses gardiennes. 

t-l ~:1~o~~~~'bu~té~~1:~c~letne 
u bon sens, d'abord. \'a tenter de leur 

répondtt. Et puis. aprt1 le bon sens. da 
sa·nnh d'accord anc le bon sens. 

Il faut. pour comprendre une upertlse 
sounnt surprenante, conna1tre les habl-

~~= i'!ses =~= Jl~d~J'a~.:~e:e:~l! 
expertise oO da exputs, cependant dl\'us, 
n'almt pas été unanimement d 'accord, 
Concert lnupllcable pour les profane&. 
Quel e1t le IOUcl de toUJ les experts 7 Ne 

~stl~:se~:~ •:.,~~ lesni!~~~~ 
qui ont accompagné Jeun observations. 
Les experts ont un 50ucl : se mettre d'ac­
cord : U1 lnluprttent mlme ce 50Ud 
comme un devoir. 
~on, 111 brtent dilibérément tout ce 

qui a été sujet A dbcusslon entre eux pour 
n'admettre que les points commun&. 

Nous \'errons, en revenant sur les faits 
eJli.oyables ou répugnants du crime, qu'Us 
ne semblent pu avoir rdmu l'attenUon 

~ ~:; &otique du forfait, la trouble 

~U,:~t~0=~oË~';o~~n~ n'a pas 

Un crime trotlque . 
Le 'l fh 'riu denller, M• • et MU• Lance-. 

lin., bourgwbes du Mans, rentrant de pro­
m'-nade. lun..n\ a.u.a\Ul'-1 d11.ns l'escalier 

~:.':'" 1!'-'::~ ~:~i~~UÔn ~ït 1:!01'!11~: 
g•au 1urplu1 nous avons contés Ici mfme. 

Um~ ~~u1::!':t.U:~~e 1~ 
te:: ~r: ,:~u;l:t~':! ~ne:~= 
et un œil de Mil~ Lancelln dans l'escalier. 
La filles au.u&l.nes avale.nt d'abord as­
somm6 Jeun patronnes avec un pot d'étain. 
Puis elles ont employi le marteau el le 
couteau 

Avec Je couteau notamment, elles ont 
enlal.llé, tailladé la chair la plus intime des 

~c:1:1'!"xc~1 f.:b!::1n::bi:el~'!rt:ir:1e~! 
~~~~ f!1.!~1.L~1o~af~nmri1 d~esr~~! 
d'elles aux assises. des • encl.selures •· 

Un te11liment motbldement hoUque a 
commandé ou accompagnl le drame. 

Ne mflon1 pas la llttüalu.re à cette épou­
vante.. Ne parlons pas de • crime Jrovln~ 

ml•.=·~ /e~~espe~~~le.an~:h 
de cette atmo1phùe ce quJ es· 

DOD pu le crime, mals les crbnl-

a\·ec et\te atroct'I lnlensltt. SonMe& qu'elles 
ont frappé, tailladi. fait ces • enclselllJ'el• 
secrttn aprts la mort des vlcllmes. 

Lises les a\·eux du douler. notamment 
ceux fait.a aux experts : 

• J ' ai 5flut6 sur Madame et }e lui ai 
arnch6 les yeux •• dit Christine. Pub elle 
se reprend : • Non. Je me trompe. C'est 
A Mademoiselle qye j'aJ arncbé les yeux. • 
deo;;,~°!c~~m~n~~ ::U!\' ea~r!~u,·e du regret 

- Non ... Je ne sais pas li Je rewette ... 
Vous P\'e& les faits. Ecoutons le bon 

T6molgnagea n6gllg6a. 

sœ~~' o~~ ft:tr:~!n~~ o~t E'ii11J1'7t!1e1: 
sombres, renfermées, Irritables. Et plw 
spécialement Chrlsllne. 

Le mlllheureux M. Lancelln, époux et 
~re 11 terriblement éprouvé. a dit au juge 
d'instruction : 

- Nos domesUques étalent devenues 
sllencleusu et taciturnes. 

M. Rlnjard, beau-!r!ft de M. Lancdln. 
a d6clart • 

- J'avais remarqué que Lb avait 
maigri et qu'elle avait depuis quelque 

te~fied~ar~U:u ~~i!:.e:t. M. Namur, com-
miualre de police, ayant reçu ces deux 
flUes pour uoe a1Yalre. administrative, 
s'bnurenL C'élaU une semaine avant le 
crime. Chrlsllne et L6a Papin accusaient 

~~t~r:J:1>i~t Tei~ ~~ ~( fta~~ln~ 'p:t: 
nir M. Lancelln : •Je vous conseille, dlt·U. 
de ne pu garder ca deux filles à votre 
RrVltt. Elles me paraissent détraquées. • 

Et ce. fut le crime. • 

lesE!x~~.l ~~~::ta~~!!:~0n ~~p~~·~1r: 
ncment et cntlt.remcnt respons.ablu. 

La lh6o rle de l'ex.,. rtlae 
combattue par un grand expert . 

Ni le verdict, ni l'expertise ne peuvent 
apri1 œ1a, ulldaJre llD aprlt soucieux 
de Justice. 

Le bon sen1 s'émeut. 
La science auuJ. 
Un antre expert s'est prononcl. Et quel 

e:1~rt1! D• Lo expert prb la Cour 
d'appel de Ja Self:: ut le directeur hon<>­
ralre de l'infirmerie spéciale du Dépôt . 
mhledn de la Prileclure de police. Sa 
compétente. la ~lus haute peul-et.re. en ma· 

~!: : ~W~'J1:d/~~ i! C:1~~u1~ 
meuH:S de et temps. . 

Sollicité par la défense, Il • consenti A 
;:o!11ér.~:1,:u;a~~&CS du Mans. oîi se 
~·a1 voia le voir. Non pas pour lui 

demander de refaire sa déposition, mals 

b.uio~ue~llk1e:: v~~1:i'e 0!~~~~~~~= 
heure pour me l'ex:poser lumlneusemenl 
et péremptoirement- Il m'importait auul 
d 'entretenir le praticien qui. de~uil celte 
~~l!~~;n~~ ~~le=un~ ~~~le, avait, 

Je dois dire Ici l'aOabllité de son accueil. 
Et, s'U était nkessalre de d6mentir 

~:~~cmrn1~~:!ieu~:~::.tfu~aferf~~dnua~ft~ 
~o~~.ul6J:1t 1~~~Îa~~~!ll1~J:~eu~~~ee f! 
Kdulsante conviction de M. le D• Logre. 

Auul bien, J'entends naturellement 
m'eOacu devant lui et vous le faire en 
tendre. 

C'est, d'abord, la théorie cle l'expertise 
prûenlée par un grand npert : 

i ·e;-~erWe~ ~a~~· ~~n·:~~~1~'J"~ 
Il en décide. Le jury; et meme le juge, ne 
retiennent pas de sa conclusion seulement 
un élément d 'information, mali, de plu1 
en plus, un élément de conviction. 

, Aprh sa déposition , quand Il déclare 
l'accusé resp<msable, l'avocat ne peut plus 
plaider le doute de la folle. 

- 11 peul, Monsleu.r le docteur, taire 
appeJ Ill des contre-experts 7 

- A des témoins, voulez.vou a dire. 
L' expert légal seul compte. Apù1 ma dépo­
sition, M• Pierre Chautemps a demandé 
une expertise nouvelle. Sa demande a été 

~n,~~rt ~~:n~~= lir~~!se~co~6~~1~ 
so16e1eq~eeT1~ ree0~tt:.o~v~~t ~~~c:~:1:~ 
~~ju,;'.a l~e~pe~ed!e 1!a~ir:~:1 e~f-1• :1>~f~ 

A droite : Uo. 

lA tauteau, le plehd d , lt marteuu, ormu 
du trime. 

rès le procès des sœurs 
' 

~:n/:~tuesé~n~fre~u1~ \; .·t~~s~.~ 
pns touchtl, n'a pas voulu . toucher 
d'honoraires. C'est sa conscience qui 
a par!i. Il a fait son devoir Mals 
était-li néceualre de le dire ? 

Le jury. écceuré des abominables 
détails du crime, • été soulagé 

tlo11 or~~i~~I: ~n~~n~l:Pfe°;!!~:S~:~~: 
Il a condamné. Il s'ut cru dls~nsé de 

Juger . 

Daux aadlquee lgnork• dea experts. 

- Le rapport, me dit M. le O• Logre, 
ne mentionne pas l'attachement anormal 
drs deux sœun. Il constate une affection 
saine que tout contredit. Les deux sœun, 
lnterrogffs sur le cart1cttre de leur union, 
ont répondu qu'elle ne cachai\ rien de 
trouble. Celte déclaration a suffi aux ex­
perts, encore qu' ils consldhent CH filles 
comme du slmulatrkes, donc des men· 

!!u~s. ~~~ i;c~~~ dt~~~a s~~"re~p;: 
rentts d'une affection anormale el amou­
reuse. Elles ne sortaJent pu. On ne leur 
connan nuJle &\'enture sentimentale. Elles 

=~~e~:.-'t~t dr:,:i~:.er:;o:·P~::1:~!:. 
rermta ensemble. Jeun heures de liberté. 
Aprts le crime. on les a découvertes cou­
chées dans le meme Ill. 

un• ~:01~n1~:n~ ':.:~~.!1l:St~ri:::~ 
~~~n~.-.~rtP~~t J!o~f;!d.:an;1~~= 
de douleur. Elle appelait sa 1œur chbie, 

~i~t~~n:~s mn::~:d~t r~rieu~'Tk~ 
lnsatilfalt. 
\'bJ~kdcri:e.laEJÎer~~~lea.):~ !~u~ 
:~;!n~~~~:!~i1::=; 
• ~~t~ui ~ls ~ui ~~. doute, dan• Jeun 
étreint es st:cr,tes, d'un sens lgnoN! et de 
p l~iëh~f,~:;;~,ll~~ dit encore le D• Loftre, 

~u~i~n;~~tdere~~~~ ~tl!l~~e c~~~ e~~~:t~1~ 
antbieure, ma sœur a ét6 mon mari. • 

car elles paraissent 1·etre 11\'fées aux 
pratiques d'un my1Ucisme spirite 10m-
m~e i!ai!/rollque~nclut mon interl<>­
cuteur, ont drc:t que etlte aJTection était 

ce~nt~n~~~::a~~ crime a dQ, toutefola, 

rd~L~e'::'ataut::n~:"~e al nettement 

=~~!i 7:1\~ 'a"ucl;!l1~~~ l~e J~~:";,i: 
secrite 'en témoignent. Le fait seul d'un· 

f:e:o~/ee:, l~~nl:' /e!o~f!:1:i':ul!~ffi1:: 
:,~:l&:ü'::r :i ::~~~~- ~.~~~~~ 
dn experts ne le mentionne mfme pas 1 

A gauche : Chrlsllnt:. 

Les experts officiels, lors de la confron­
tation, ne vous ont-Ils pas reproché de vOQJ 
décider l llr le cas de deux accusées que vous 
ne connaissiez pas., que vow n'aviez jamais 
\'Uet? 

dit-: '!f1e~e :net d~~rJ'r:1~/j.~aJr: 
e~,:eorseu~!tr!n,c~~~I~:~ =~=b~~~: 
Il est vnli que je ne les al pas vua. Ce 
n'est pas ma faute. Sans doute, cela eQt 

~~~ ~:~~~~e. ~efi::1eda:1~in/:te~~l' ~::: 
pu 116ceualre de voir le sujet pour se faire 
une opinion - je ne dis pas une certitude. 

~~j3r!ra~1~ ~~:.~,.~~'f:.e·J;~ Tt:~ie:·~n~ 
dément, Je puis me renseigner par 1e1 
actes, mieux que par SC$ mots. Le dossier, 

~~~esm •:t é~~:d:~Pe~Jes"~!;~~r J: 
accusées. Ceci me suffis.ail pour fonnuler 
un avis. 

su~pW~en~':t~~~~; un'! e~S::Cis: PP! 
~~t\~·1~e:~~I= 1':.ié;!~::_ prononU. 

Un exemple m'e1l apporttl ainsi par le 
Manre. Celul-là mfme que j'ai cité d'jà. 
Le maire du Mans, le commissaire de police, 
ont p~venu M. Lancelln. Ce sont des 
hommes habitués à rencontrer du anor­
mau:1. TI faut tenir compte de leur avl1. 

~~~t p,~~'Ii:::efi~ ~a c~e-0~~~-que et 

1e -;ai:! ~u:a!aV!~ P!!~:t':1d~t :i:~ 
C'étaient des • pen«ntées•. Or. qu'ont 
faJ\ les nperlt f lls les ont lnterTogées : 
• Qu'alliez.vous flllre l \a mairie et cba. 
le commlualre '• Elles ont rtponctu : 
• C'était pour avolr de. pikiea pow oblen1r 
not.re tmandpallon. • Sm quoi ka expert& 
concluent que 1'attltude de. deux: bonDea 

es\ ~~~ine, lis n'ont pas cru Je maire du 
Mans. ni le commlS$alre de police. Mals 111 
ont cru les sœun Pa pin. Ce n 'est pas lrb 
lo~u~··on t-Us pu déclllri que les crises 
irotlques con1tatées étalent simulées t 

- EnectlvemenL Mais· Us n'ont obltt'\'~ 
aucun caracttre stmulatlf. 111 s'en 
npportent l da avewt de Chri1Une 
Papin. Or, c'at une so&ftSl.lonnée. 
Un simulateur n 'avoue jamais la 
simulation. La 1111'\'elllante leur dit : 
, Vous eta des 1lmulaltices. • Elles 
répondent : • Oui.• Il raut auul 
penser quelle explication leur honte 
pouvait donnu apr~ coup à leurs 
&etnes de panlon. Quand nou1 
voulons, dans les cas douteux, 
comme celui-cl, observer un simu­
lateur possible, Il faut praUqutr la 

:x1~~8.ri\~· rr:u~ 1r~~u~:t1: 
d'un penonnel spécialisé. 

- Les experts n'ont-111 p111 rta~ 
lors de ,·otre déposlUon 7 

- Le O• Truelle m'a reproché de 
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renseignements sensationnels, inédits et probants, extraits du dossier de cette allaire. 



Après le Procès des soeurs Papin 
11(1) 

tJa al•e satllqae ceamls par -
co•ple trell .. e 

-T-ON condamné deux Colles? 1.u D•• 

A ~~~~z:~':'~un°;:;~ ~nrro~::On!!Cf!: 
pleinement. entlàttment responubles. • -

Le D• Lop;re.. médecln-chd honoraire des uilH 
de la Seine. a répondu : • On oc nit pu. Vous 
n'en savez rien.• 

Nous l'avons vu, animé d'une fol savante, 
nous exposer, la semaine p11Môtt. ses rai.sons. 
Nous entendrons, apr+1 lui, d 'autres m11tt.tts de 
I• science •llbllste. 

Aujourd'hui nous ouvro111 le doulu. C'est 

~~~Jfee à! J~.~~':rr: ~~sli~~n c·~~ li8n, v~~: 
qu'elle figure dans les annales judiclaÎres. Les 

~~l e~:;m:Orr:i~s~ ~11g::iJar ~C: :!~~'' 1?1t~ 
~1s!~ ~~ ~~=I :::"!: i~C:1a':~1!~1:a1:!~ 
qui n'est pas tou joun celle des hommes, voire 
les plus 111vant.&. 

Les sœurs Pllpln sont.-e.lla folles f Qui Alt 1 
Quelques rcullleU 1t.SSC-mblés sous la couverture 
jaune des archives d'un grelle criminel contlcn· 
dtont plus de certitude ' ivante que lei Imposants 
documents enlaués par I• science. 

Le• •o.u" P a pin , avant I• orlm•-

Le douler de l'ofJalre contient d'abord la 
~~ment& recudlll1 sur les énigmatiques 

Tous les patronl sont d 'accord : fiJle5 ln­
vaUleusa. Mals lacitumes. bl.&arres. Le maire du 
Mus, le ICCf'étalre de la mairie, le commissaire 

:!~ic-."ù~ ::: dt';:/: ~~ ~nra«:: 
pers6cutée s•. Ou bien : • Ce sont des plquks. • 

Le rapport des experts rl:pond : 
De ea nnu/glWl1IUIÛ œnlradidolra (1) sur le 

avvdltt, nou• ne pouOOlll yub'e /aire Bal . . 
M. Lanttlin dll que Lia aoall lu ywz llluura, 

sana donner d'autra prkislon•.-· 
Et. pour l'incident de la mairie: 
Bile (Chrlsllnt Papin) dll ne plus ac tououiir dt• 

propœ qu'elle aurait linu•. Biie nie lu propœ qui 
lui sont (ll'tlh. 

O'oO. cette conclusion : 
L'incident surl'Cnu 0 la ma!rit du Mam que 

nou1 aootu: upœi nous appardf donc faN aucune 
imparlanu en c:e qui tc1ncune l'Bal mental du 

sœL! ~tt:::i;,nagu du maire et du commlnalre 
centnl sont lenus pour néglh~eabler. . 

Ltt accustt1 10nt-r.lles du dilnaqu~s 
wxur.lles 1 G'ut la question qu'on n'a pas 
nettement posée devant le jury. R.clisons le 
doulr.r. 

:\l.t.5~p~~:.r1::n~!~al~u~e~fr~~~ liv~ij:; 
renstlgnem.cnts sul\•ants : 

Dan• la rut. IJrutrc t.l le t.m•lron1, lt• dtur 
w11n Papin sont pt.11 conm1c1, n'adrusant 

{:::;1~!~~~~~t Ju0'::.~1Îso:i~~/,Ï:. :mc1/1c: 
ilalrnl tt:/Hndunt ronlidirü• commr. frri· 
ooilltusts, µropru d slrieuacs, mais d'un 
œrattlrt. tarit11rnt t.l sombre. ùur conduite 
n'aMil jnmois donni lieu â crîtiqu.c: chaque 
dlmontM., t.lltf u nndaltnl tnstmblt à la 
muse dt. 3 ~Urt:J t'l la tothidra/t: dlu ~ 
/rtqucntaient ni lu ba1' ni lt. tinimo : on 
tif! leur ronnatl a11r11ne liaison. Certains 

t,rt~~t~~ q~'!;:,~uiln~:J:fh/µu'::;~:~ e~: 
baient lnsiporahfu. 

Opinion conflnntt .en fait par M. Vovard, 
tbnoln : 

Chrislint Papin n'aimait ptU lire en 
conlact at1tt lt ptrlf{)nntl maxu/in dt la 

~~1~h%i!n;;,,1;a~~ o!u~f!;flail e;~l°f.!~ 
dise du bitisu d c6U d'elle. El~'tmporloit 
pour un rien ... 

Contlrmallon de cette sagesse louable - mals suspecte - par Lla Papin, Les 

ext/~n~~e~/,irmi n'ovolr /amuis eu de 

raw::eu~~ Christine. 11 paraJt établi 
que les deux sœun sont \'lerges. 

té::Of;~~~ ~::s1:~~1ttt!.~ ~~ 1!·'!1:pf1~~e: 
polnt par leur vutu. 

c.c1rn~le~~t~~t!!11~l~~~!te x: d~ :rea:~ 
victimes: ' 

lhpuis deur. ans environ, dit-il, leun 
aorlits du dimanehe sont deocnuu plus rcuu. 
Now cons/a/ions qu'une /oi.t leur sUTJitt 
lermlni, dies montairnt dans leur chambre 
d n'en redacendafenl que /t. :1oir. 

Nou1 les trouvuoru, leur crime commis, 

t"o11ehées enSt:mblc, dans le mime Ill. Nous 
les verrons, 1 la prison, en proie à du crises 
érot iques 01) s'affinne leur e:ir.:t.raordinalrc 
passion. 

Peut-on les prétendre nonnales; 'l 
sœ~ : experts constatent chez lu deux 

VIX!lt d11 pa.lafs ogioalt. Prognathisme. 
Utn ts mal imp/011tin. Ils n'en tirent aucune 
conclusion. 

lin alilni1te ctl~bre, dont nous aurons à 
rt\•oiJ" le rapport, a apporté au dossier 111 
c.ontrlbutlon officieuse. On y relh·e: 
IYoiJ prooienJ. lt s11slùne rachitique dkril 
the: lu deau saurs, ootllc ogioalt du palaiJ, 
prognalhl1m1. cf mauvai1t Implantation 
du dents ? On ne /HUI iongu qu'à l'hirido­
a/rooli.smt destrudeur d'un ccrutou embryon­
naire. 

L'héridiU des deux sœurs n'a été J'ob)et 
d'aucun examen. 

L'hirb:liti, dit /'apufüe, ut fndemnt. de 
toute. tare palhologiq11c, nioropalhique, psu­
chopa.liqiu, de na/ure t'l in{lue11ccr les /aw/Us 
inlelttduellu de Christine Papin. E l, pur 
conKquent., de Ua. 

Or, les débat& ont révélé que le pUe était 

~~:!i~~~e ::~ ~~~t q=·~~u~nc~~1::f~: 
nel des •ccu5é<Cs s'était pendu et que leur 
cousin gcrmoln, de meme ascendance, avait 
t lé lnt.cmt. 

R6v61a tlon du doHler • ur le double 
cri me. 

La nature du crime, ..es circonstances et 
ie5 détails sont atrocement significatifs. 
Laissons toujoun parl.cr le doulcr. Com­
nient, au surplus, ~lt-on, 11uu lui, 

apr,:rtpe~~~c':-ss~ r=U...5;b~~v~~~o61~luve-
ment 6. c6tê des cad11vres mtmr.s par le 
commissaire cr.ntral du Mans expose : 

pr::i;::1z~":td,ng~a,:::uW~~ss~,,co,:d::i~1~:. 
~fl~!,,".;'!~~./"",::::fit!~'f:;a~;~~v~!.1cd:a"!c:1. 
damu. L'11nt d'tllu, couchle iur te dos, aoall 
la /ot:e krruie tl itt1il mü:o1111aissablt. LA 
dcui:iimt ilail œ11ehle •ur lt. utnlrt., lu 
!::rnt 1~7u:11~i~~ ~s1e1:::;~.horrible. 

Le rapport, plus 3ttalllé, rédigé le lende­
main par le comm1S58irc Namur «t plu• 
,;Jgnlflcallf .cncon:. On ne peul le lire son1 
un frim i1wmenl d'horreur : 

l..n dt.11.z: cuduuru ac louchtnt, Io main 
droite de 1'11n fo11ehanl lt corpt d~ l'oulrt.. 

. \f • llrilrt., n00tt1l dt# 11œ.11r1 Papin. 

.!\1oi.s la· 18t dt l'un al U Io hauteur du pied 
gauche de l'outre. Tous dcuz, ton / en len1U 
dt ville et porltnl notamment un man/eau. 
ù prunier cadavre "31 et.lui de M 11• Genevit11t 
LAnctlin. Il repOlt sur la /ace cl on ne peul 
voir la figure. La lift ut /act li une porte, 
lu pitds /ace 6 une outre. Le bru& droit ed 
itt.ndu t.l la moln couoerlt de sung. Du che--

d'::1J1a~~~r toj~ûdos~ lanK!,~J:'!u ~;;~: 
ment nlwlt. el Io ehemist À moilU. Le corsd, 
dont les lattis ont itl br isis, ut lombi sur 
ln cuissu, lt p<mtolon u l balsU. On oolt 

~: ~o/:;,1:!, !~~~C:a~j,~J:! .. ~ronds /cultn 
Le second todavre, u/111 de M•• Lanulln, 

re~ sur lt. dos. Les jambes sont lcarUa. 
Les jupa sont â dt.ml relevlts cl le pantalon 
at tombi sur lu jombu ... 

La morte a le c61i droil du vl1age compUte. 
ment ürasi. Lu ucuz ont di~u. Lo bouche 

~~~f;lt~ ~ ~c:a· :'t.7:0~:,t~et:: ~,:! 
lord .wu• le «Jrps, quond il sua cnltol. 

Le mêdecln·llgiste, D• Louis Chartier, 

ap~Î~~~1 
t': 1:!1'~~f~rft.11r1. des deuz 

jambu dt JllHe Lanet/ln sont lordits de 
ttJups dt toultm1. I.e pantalon avait lll 
bai1si sur lu ( Uiues et les jupes nltoc!u sur 
les reins. Toulu lu plaiu aoolcnt Io mtmc 
dirulion horiwnlale. CU blusuru ont iU 
/ailu nprls lfl mort. 

Le dunitr instrument du cri· 

'!J:U·~i~t~: 1f!· g;:s' ~~~Îc~C::"d; 
c;,~;,e:_q;:~Î. a11 point de 0111. 

L'inudiatlon du yeuz, tt.llt 
q11tllt a ill prutlquit., constitue 
un /oil dont jt n'ai trouvl 
oucun ci:cmp/e dam1 la liltb 
raJ11re mtdico-Ugnle. C'tsl un 
ra/{lnemt.111 dt cruauli q11'on ne. 
rtnttJnlrr. qut rhn du /Hupladu 
non rioilisiu. 

Ainsi, les deux monstres en 

:~?:;,f~~s~~1t ~rn~~~!t ~C: 
leurs doigts le. yeu:t de leurs 
victimes, ont eu, en oulre, une 
préocc11putlon nettement 6ro­
tlquc. Elle1 onl relevé let ju­
pes et lts cbenilse11 de Jeun vit· 

Cl-cont re : Lu /11 rts qui n'onl 
/HIS Ill OfJl>rlls " l'aflC1lre . 

texluelltmcnl, qu'tlltll ont ha notion du 
bien et du mal I 

11 ~~e~'e!'~n~éd~~~ i~ ~.%\1~~~c~~:i 
Il m'a honoré, note: 

Cl! crime conuncnçant Pf1r une rtadlon 
i:ion molloc!e, se pour1uioant o.lltC 11ne /irociti 
mtan«oablt, a ili •uiui d'11nt impaulbWU 
non moln.• 8onnonle, the: du fil/a qu'on 

~f1~·f:fe'itt;en;:~.co:::m;.i:;:::r~~/1t::'r:!: 
maties M>nl lndiniablu, mulliplu, mana. 

~'r:;~~~~i0~~~1~~t::;:a~~ s;.;:~~: 
~~ ~:u:i~~ ~v:::q~~ i!i,r;:,i;:, nr'':::J:~ 

Un couple 6trange. 
Les sœun Papin nourrissaient-elles l'une 

pour l'autre une paalon anormale, d'autant 

~l~~c1~~:11:a1Jes q~~~~~u~a1:1!ueÎi~1' ' EpllepUq1.1H. 
Les experts ne l'ont pas recherch6. Il 

semblerait qu'ils rl'alent pu \'Oulu le voi r. 

~!r ~ss~~~C:~::Cdt11i'~;d J:Sul~df:a~fo1!0!l clui.;:xl:~~r~a1:1~·n~~t11::~:~iJ!;à~0e'!: 
l\ous aoon1 cherchi, dlMnl-ll.r, si .IOW' une /armr. 

~:~~~~ 11:·,~~1: c1~~~e.:t 1~t!:~~!~1!n /~~! 
des deux martyres, c llc.s ont lalllndê la 
région génitale. On o retrou\'é sur l'autre. 
au meme endroit, la. trnce dei; mains san­
glantes delli criminelles. 

saJi~u:t~~t c~~m!o1~.~~1t1;~~·p~~~Ît~~~:~ 
meme pus mentlonnë pa.r les experts 

Effroyables d6clar• tlone . 

Quelles sont les dklaraUons des deux 
sœurs aussitl)l aprts la tragédie ' Quelle 
est leur attitude? 

· au ~~~1.~~: ~:~:S d~~o~~rt~-~~r~::r~~86 
Dans Io chambre, nous aoon& lrouvl, dans 

le mime lit, les dtuz domuliquu, Christine 
et .'.la. Pupin. Bila itaiml olluu d'un 

pt/J.~:t'Â-dire dévUues. Dans lt. mlme lit. 
11 \.~n':~~u~e~l7ft~cÏe~'.~·un déclarations ? 

Christine : Je rrt st11' 1ms si c'ul moi qui 
ai orrachi lu ye11z a Madame. Jt crois 

f.~u~:' d:!'e ;~C:.' i~ta''!:/ue:"!i"'JJlt~,1:::f1c:a~ 
ooganl commtnl jt /nlsaJs. Jt ne s'!i~ pas 
commcrrl tilt ii' g es/ prise. Je ne / 01 pa• 
regardit Elle nuait {/ni c11 mlme temps que 

~1f~d~~J!!1f:.0~1~1 s~u~~f~~r:~n';,~~s fi~i 
coT: f:"o~~Pêfts noltnl ceci : 

No111 dcmandoru â Christine /r.1 raison• 
pour /uqudt:;de/}:/ ~f:~":u~udJr:n:e a~1~ 

cime lnl<Jlion qu'd/~ 111. le sml 

'::~·,,/;~:~ ~;,~li :7r~r(l;:~r=c_~: 
dit : • Hn orraehanl le pnmur 
a:il, ;e /'111 jctt don& /'utallt.r.• 

Qunnl ti l.éa. elle répond 
aux exp.crt.s qui lul dem:mdent 

ri;~1':!u~:tir~~ <je ~~111~1"r!n: 
1~: : 1:S ci;~n':'1~~t~~l 1

1

~c~6: 
tal}t :cc moment. sa{lg1irt1'lclai· 
rt d'un ltgtr 1ourfrc. 

Devant le ju;.ied'instrucllon, 
e lle dlrn. lc\2j11illet: 

.Ua sa11r 1't.sl mi1tt'I rnlwu 

des;oP.:=~1•0Ï~·dJllérence absolue, che;i ces ~!:s ~=i'd·1';:';;1e~hrJ:'O:: n'!'::::/,t::,'~":t'!'i 
Les upert.1 n'orit vu nl la furir., ni br bave 

s'échappant de la bouche de la fUle en crise. Ils 
~~~~~tl~fme expressiment l'absence de ces phé­

Or, Ua a déclllri .u juge., le 12 ju\11el : 

i~~'.11~ssen~::;e~tl'~':::redTn~!c"!~:.!,e"n~~~: 
limenta.I. Léa, loterroitêe 1ur ses dâln et 
ses aspirations en matl~re amoureuse, 
répond aux experts qu'elle n'a aucune 
préoccup::atlon de celle na! ure. 

Elit n'o, dit I'ezputiu, pas d'ami•. elle 
ne se uni pas alliric par du omitits mauu· 
llnu. 

Séplll'te.s l'une de l'autre, les deux sœurs, 
à ln prison. 1e. la lssenl aller au dése5polr 
el font la grbede la faim. 

Une K~ne significative éclate à h1 maison 
d'arrf.t où elles sont détenues. M•• Œlly, 

~;s~V:en~! 1~1~J'sü~~ ':i~:riie ra~:C!!· ~~~ 
veut bleuer la gardienne, elle s'avance la 
doigU en avant comine pour lui IUTllcher 
les yeux en criant : •Non de, O ... de bon 
D ••. 1 Vous Mes complice des juges I • 

Léa. de son côtl, avait eu une crise au 
commluarlat, la nuit qui 1ul\·lt le crime. 
quand on l'bola de sa sœur. 

Chrllltlne, au sujeld'uneerlse anaJoguc,at 
ti!~~~f: XÉ~la~7" par le juge d ' \nstruc-

Jt. 1•im1.< d'cwoir une cri•~ pareille li relit' 

~fe/~f' :~"u":c01'/or{;"~!~~~~;i;; '::F,,~!~~~ 
oiJ du diloilii me. sont nocnus. 

ti:C 1~1:~f~ l~~r!iet r:1~~':nmr!:~1 . ~~te n~~!i 
chu les épileptiques. . 

Le juge constate la réalité dt la ai.se 
en ces termes: 

L'inculpit ul, 11011.s /1. conslolotu:, ilendus 
sur ion lit, lu main1 altaehiu tl le eorps 
dons uns cumi.solc dt /oru, cdlt muurt 
agoni tU prise pour l'unplchu dt n trt.Pt.r 

~fenue:,a~tt;:C17o~ ~r~~~i!~ t~~ot~Û 
empkhie que par l'lnluvenlion lmmttli11le 
de su co-dilenuu d'abord, puis du gor­
die.nnu. 
th~·e;1ta~~ ~f1:_ir.-1 qui constate. !.a tenta-

OrlHe 6rotlquee. 

Cette crise. dt Chrtsllnc, aise érotique et 

~~!~~~~=", 11c:1~~~J!~t!. P;~1~11~~1t~~~~ 
co-détenue. Blanche Thierry, dnquanle-

:ï!~~1~~~~iihJ.~~':,n~.a:.':;; :~:ci;~~j! 
r;:~~,/: f,e~~~f·i~rff/~i .'P:::!o':i'JuPa6J'o~~nj! 
nt rttammtncerol pf11s ... C 'al moi qui ai 
ollaqut M•• Lanet.lin/• Unt co-dttcnnc 
l'a dtloclrie do; Mrrcaui: allll kmuC?llP de 

~~in~/~;~ ~a11::1':Jt:ùo~lf!zf:Î~:~~~!~~ 
mime de s'11rrothtr lu ucur . . \fois Io gar­
diume·cht/ a fait 1lf'nir Lta. ln sœ11r d~ 

Ch1~1t"~!;:,~i: alors lu On de cette dlposl tlor~ : 
Quand Christine n uu JO ~ur, t.llr. 1 a 

priu dons iu bras d l'a st.rrit b Ntouflu, 

~i::,;.11i:~fe~ 1s:r"1~c;,::~/:~"~':::0:0 ":ru~ 
tfle o tnleai sa thunitc d, dmu un t~at 
d'an/la/Ion croiss11nl~, tl!t f1_1i dfsa!I: 
• l>is-11101 oui! ... D1S-mo1 0111! ... •. E flt 
avait du ~uz eflroyants tl demnndml li fa 
suruci/lonle dt Io foiutr uufe nf'tt w .sœur. 

Celle déposition est confirmée par le 
1"]j°~~~tfe1~~~Îb~f d 'établir 1wec plus 
dt certitude les relations a.mourtuses dt3 

J 'ai suioi l'~mplt dt ma IO!Ur qui paraiROil 
/urlcu11t., po11ua.1I dt• cris d respirafl btvpam­
ment. (Au moment du crime.) E:1rcki ~~!~~~~ qui ont Khappé aux esperts. 

Dtposllion de Lucie lforr.au, co-dêlenue des 
accwéa : l.orl dt •a cri.rc, Christine aPOit dt 
l'lcume â la bouche d au/ourd'hul faf rimarqui 
qu'tllt tn a.11ail en.ctJtt. 

°'-poe.llion de Raymonde Legeay: Elie o dt 
l'kume oui: ltura ton de m crfsa. 

Le D • Logre m'exposait combien ces déposi­
tions 'talent péremptolrea. 

1.u!1 c'firt~ti::mPa:În ':~~u1~ '!:y:nd:r1.!:~ 
:'i::: J~1l!a/1:::e ::, =~ ,?:::::{! 1,. ~--~· 

Les upert.s, eux, krlvent : 
Chrlsllnt n'est pu une lplkptiqru. Blk n'a peu 

de crlsa! 
lb dtddenl auui qu'elle n'• Jamala vOQlu ··~ 

cher lei yeux. E t volet 111 quels t.ermee : 
cJ:ni'f ::'~~si 1~hr::::n: :u ~-= 
cicolrlca, da ~ outrcmml ~ .­
cdla ~·die prf:Mnk ......................... 
~:. ~~i;. =.,rt.._.. ...... R--Chrtst\ne, on le plt, a tté malntenuc à t.empt 
par ses eompag:nes et gardJcnncs. ri.rais que slgnt. 

MAURI Ca: GoR/ti:N. 

!~,fo~1/~~1;e ai~o~c;~oi:::::w~ 
dt dleoupcr la /tut.11. A Ion , 

dcL~ ::,~rt dts o:perts .1~ npp~cle ainsi: 

sa'::,.~·'o~tl~~ :ff:~~11~11dJ::J::~':::~~ 1::p1f::,: 

~~~ 1~~:ilt~~pl lu jam/lu 

cicÎ~~ ~~n~~g;i~~e!~~~~ m~t 
M. IJt.uchtt. prhidt11I dt Io Co11r d'aui!ID "" 

Monii. 
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Lire, pa•es "10 el '.l"I, le début de notre passionnant récit sur les prisons et'--bagnes soviétiques, ave<' 
se8 révélations sensationnelles. Cl-dessus : l'entrée de la Ljubianca. 



Ill (1) 

Toua ceux qul avaient suivi les eft•· 
raots débat• de cette extraordinaire 
aflaire disaient : •Ces deux nues sont 

folles 1. .. •Tous ... Sauf les jurés. 
Mals c'est .un fait constant - et souvent 

-ileureux, peut~ - que les hommes char­
gés de juger ne suivent pas les sentiments 
de la foute. N' importe t On pouvait opposer 
à l'opinion publique la sentence des juges. 

On pouvait dire aussi : •Vous etes des 
profanes. Les experts ·ont prononcé. Vous 
ne savez pas ... • 

Après l' audience Incomplète, hnpadalte, 
li êtalt utlle de lire le dossier. a apportait 
des faits que les experts avalent n~ligés 
ou méconnus. Point n'est besoln cJ•etre 
savant pour constater des fait• . 

Et puis, ces experts t ... ils n'avalent pas 
été unanimes sur le cas des sœurs Papin. 
Certes, les • o,fllclels ., les D• Schutzenber­
-ger, Baruck et Trudle avalent reconnu les 
deux sœurs comme pleinement et entière­
ment ~esponsables, ce qui apparalasalt 
audacieux. Mals le D• Logre, médecin-chef 
de l'tnllrmerle du Dépôt, et expert, lui aussi, 
par pro·resslon, avait déposé. 

li avait conclu à une probabilité de folie, 
et, en tout cks, à la nécessité d'un supplé­
ment d 'examen des accus&>s. Le D• Logre 
a bien voulu me réserver une audienœ au 
cours de laquelle Il m'a lumineusement 
exposé la thèse que j'ai répétée Ici. 

. Mals que pouvaient penser les éminents 
paychlltres qui résument présentement la 
pensée de la science française 1 

• . . 
Avant d'aller le leur demander,j'ai voulu 

avoir un entretien avec le défenseur des 
sœurs Papin, M • Pierre Chautemp1, du 
barreau de Tours. C'est que le plaidoyer de 
l ' avoetlt avait aingullèrement dépassé le 

·ton ordinaire des arguments de défense. Sa 
magistrale clarté avait été démonstrative. 
On comprenait, meme quand on ne le savait 
pas, que M• Pierre Chautemps n'avait 
accepté sa tAche qu'après avoir pris les plus 
hautes assurances sur l'lrresponsabillte de 
ses clientes déplorables. Sa conviction était 
faite de connaissance et non de sentiment. 

M • Pierre Chautemps m'a dit : 
- Les sœurs Papin sont folles. A ce point 

qu'elles n'ont Jamais compris, Jamais su 

(1) Voir Pol/œ-Ma(lasllw, o" 154-155. 

condamné 
eux .folles 1 

que M • Germah1e Brière et 
moi étions leurs av0Ct1ts. 
Elles étaient indlflérentes 
totalement à leur affaire. 
La discussion qui ne pouvait 
•'ouvrir que sur des Idées, 

et non sur.des faits, 
dépassai\ évidem­
ment un jury rural. 

• En somme, 
l'aflaire se présen­
tait ainsi : nn crime 
atroce, une respon-
sabllit é des cou­
pables garantie.os 
officiellement par la 
justice. Dès lors, la 
condamnation n"é­

tait plus qu'une formalité. 
Tou11 ceux qul avalent entendu l'admira­

ble plaidoirie de ce grand avOCtlt compre­
naient qu'elle passait au-dessus de ce jurl'. 

dei!:':= avalent dkld6. Dl ont pro­
nond eux·m6mea la condamnation de deux 
ftllea qu'en toute bonne roi, on peut croire 
démentes et dont li est certain qu'elles 
ne sauraient avoir nne rcaponsablllté 
totale. . .. 

Un remarquable aliéniste, l'un des plus 
autorisés des écoles provinciales, après une 
étude complète du dossier, a écrit un rapport 
officieux. Je n'ai le droit de le citer qu'en ne 
nommant. pas son auteur, qui veut conserver 
un anonymat absolu. Sa situation omcielle 
lui a Interdit de se révéler. Cettepièçe esscn­
tleUe de la défense établit lumlne~ment 
la démence des prévenues. • . 

C'est une critique serrée de l expertise 
des D" Schutr.enberger, Baru.ck et Truelle. 
Citons: , .

1 Lu ex:puts nt paraluenl p<U oolr ce qu 1 
Il a d'anormal au polnl dt out de l'aflecliuiU 
~ les de= sœrus, cht% Chrlslim surtout. 
Indlflûtnce absolue Il tom les mallru ch•• 
qui éUu on1 urol. Abunce d'amltléa, ni •«>­
lalns ni dt oolslnage. Antipathie uiotenlt 
pour iu hommu. Horreur tl. prolul~tion dt 
dl/uut contre toute allualon Il l'amour nor-

m°l;,, schle antûiturt d'un an a~ crime, du 
plalnlu Il la mairie, plalnlu adru1lu. JIO". 
lu <Uw; sœurs aw: aulorllls munlcipalu 9u1 
les apprûUrtnt aote beaucoup de justuse, ne 
peul lire comldûû que comme une • bouflû 
lflllranlt memtrutl.l• reoendicalria •. 

Il a fallu l'ora(lt organique de la nwu­
lruallon cite: lu dew: sœurs à ta fol• pour 
lflclenchtr leur ucltatlon. Cttii admls, q_ul 
pourrait refuser d'adlmltrt 9ue celle bouflle 
dltlranle algui n'a pa• aplosl dt notweau 
au moment du rtgtu de flurlu, conlempo­
ralnu du crime el que l'lmpulaion haineuse 
de deuz dillrantu paulonnlu tl. • ptrsl­
culla • n'a pas lll une composante dan• 
l'impulsion meurlrltrt du sœura Papin? 

Le docteur note les éclats de rire sana 
motif de Lû Papin : 

Ce •umptdmt ut t%irlmement f rlJ/uenl 
dans la lflmt11ct prlçoce Il son dibut. 

L'amour morbide, p<Uslonnl d jaloux dt 
Chrltilnt pour sa aœur, •a haine pour aa 
mtre, au mallreaua d'lcole, tic., tout cela 
porte lu sllgmatu dt la diglnlrucence, 
tout cela la prouoe. Dlnw11:t prlcoce. 

L'aJJtnlr seul dira tl Chrlsflnt ilalt iplttp­
tlqut ou dlmenh prÛl>Ct. NotLS aoon• peine Il 
admdlll qu'elle ne 1011 ptU alltlnlt tû l'une 
ou tû l'autre Ife ces maladlu. 

Ces eoncluslons sont écrites dans le dos­
sier de la défense. Sans doute aervlront-elles 

de base, avec la contre-expertise du D• Lo­
gre, à une instance en revisfon. 

.•. 
Après cette consultation écrite et ano­

nyme, j'ai voulu Jlppo~ ·en oont:ributlon 
à cette enquete d'autres consultations par­
lées et accordées par des psycbiâtres, sous 
un nom que leur autorité plaçait au-dessus 
des conflits. 

J'ai été poser la question d'abord au 
D• P\erre Vacbet, professeur à l'f;;cole de 
Psychologie et dont on sait les travaux. Au 
reste, est-li besoin de présenter le D• Pierre 
Vacbet qui fut, en France, le précurseur 
dn freudisme et qui dirige la Reoue <U P111-
cfwthlraple. 

Avec cette cordialité ~l sait rendre la 
science aimable et accessible, le D• Pierre 
Vachet m'a accueilli par une afllrmation 
liminaire : 

- Les sœurs Papin ? Des folles 1 
Et li m'explique : 
- li y a dans l'être humain deux rorces : 

la raison, qui est faite de l'intelligence, de 
l'instruction, de 1'6ducaUon. Et puis, la 
force aflective. Si la raison n'existe plus, 
la force aflectlve seule l'emporte. De là un 
désécrulllbre dont nous constatons souvent 
les eltets sur les êtres ou sur les collectivités, 
sans les comprendre. 

Et l'éminent docteur fait cette saisis­
sante comparaison : 

- L'être humain est plus diftlcilement 
pénétrable que ne semblent le croire les 
experts. Ainsi, la mer ... Nous apercevons 
bien par ses remous ou ses orages son agi­
tation intérieure, mals nous Ignorons pres­
que tout de son secret. Le food de l'océan, 
le rond de l'individu restent insondables. 
De temps en temps, w1 océanographe 
amène à la surface un pol.ason monstrueux. 
qul nous étonne et noua t.4.chons d"en Urer 
un enseignement .. De même, une ChrlsUne 
ou une Léa Papin apparaissent, bsues d'on 
ne sait quelles profondeun Inexplorées. On 
ne peut guère qu'émettre des hypothèses. 

• Ces deax 61Je~ paralasent avoir dea l.,.... 
connuee ou Inconnues. Aucune lnatrucUon. 
&lucaUon embryonnaire. Certainement -
leur crime leJ'rouve - défaut de raison. 

•Qu'y a-t- d'accumulé dans ces Ames 
déraiaonnables ' On ne sait ' Un jour, 
explosion. Une cause Infime l. sulllra. Et 
les conséquences seront hon e proportion 
avec la cause. C'est· ainsi qu'une petite 
étincelle provoque une explosion formida­
ble quand le gaz s'est accumulé. 

• Il n'y a pas eu d'échappatoire pour ce 
gaz. n n'y a pas eu d'échappatoire pour le 

Ci-dessous : D' Vachu. 

sentiment secret de! meurtrières. Pourquoi ? 
Parce que ce sont des IUies anormales par 
le un mœurs. Elles n'ont pas dans la vie 
les préoccupations d'une amoureuse, ou 
d'une épouse, ou d'une mère. Elles vivent 
repliées sur eUes-mêmes, en v.ase clos. 

• A leur àge, la sexualité les domine, 
meme à leur Insu. Quand elles ont arraché 
les yeux de leurs patronnes, eUes ont été 
poussées par no érotisme inconscient et 
renfermé. Je vous le dis : une explosion. 

• Je suis sàr qu'à ce moment affreux, 
elles ont trouvé la volupté qu'elles n'ont 
peut-!tre pas cherchée. Leur crime est un 
crime sadique. ' 

A ce moment j'interromps le docteur qui 
sait le fait et ignore une partie du dossier . 

- Vous avez raison à ce polut, lui dis-je, 
que l' information confirme votre hypo· . 
thèse. Les deux sœun ont en d'atroces 
curiosités. 

Et je rappelle ces détails révélateurs des 
jupes des victimes troussées par les deux 

~s~"f~tl~:. J~~! • ~= ~:tloa~faS!~; 
à coups de couteau ; les cuisses de M•• Lan­
celin souillées par les emprelntes des mai ns 
sanglant"' des deux sœun. Et aussi leur 
attitude après le massacre. Elles s'en vont 
se coucher toutes les deux, nues, dans le 
mime lit où on les trouvera. 

Le diagnostic du D• Pierre Vacbet a ét é 

r.rophétlque. [l a prévu les (aiU tels que 
a partie la plus secrète du dossier me les 

avait révélés. 
Conclusion formelle et démontrée du 

D• Vachet : on ne peut pas d ire que ces 
deux Hiles sont responsables. . . . 
de "co~'n~~p~u d~:: p<J,~~ !~~ ~~-~: 
f~1~!~~~~= ~~~~~nt~a~;:~~~e;-~~: . 
1enle ce jeune savolr qui engage \"avenir et 
dont l'autre est le fondateur réel des con­
naissances actuelles sur l'Ame humaine. 

Le D• Gilbert Robin est la plus Jeune 

l!'r1=~~ ~~~ ~rk.°i.!8p/:::l:p~~! 
rondie• sur la p$ychanalyse. 

Comme tous les psychlAtres pour qui 
l'affaire Papin est un •cas • de clinique 
extremement rare, il connait déjà les é!O. 
menu du dossier que Je lui ouvre. 

Et c'est après son étude que j'écris sous 
sa dictée cette thèse dont les concluslons 
sont d'accord avec le D• Logre, avec le 
D• Vachet, avec les constatations maté­
rielles de cette enquete. Je lui al demandé : 

D' Btrillon . 
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- Docteur, pensez-vous que ces filles 
sont responsables ? Pensez-vous qu'on 
puisse à coup sùr les déclarer normales ? 

Bref, la question que je pose à fil science 
comme je l'ai posée au bon sens. 

- Les sœnrs Papin ? Des foUes 1 
C'est la réponse immédiate du O• Gilbert 

Robin. 
- Quel que soit le diagnostic psyc.bil\­

triquc qu'on ail cru pouvoir porter sur leur 
rns, dit-il, leur psychologie ne permet pas 
de ~nscr qu 'on se trouve en présence de 
femmes responsables. 

• Peut-être ne trouvera-t-on pas cette 
fameuse • démence . , celle ran1euse • fureur 
:m moment de l'action • invoquées par nos 
codes 1l l' imitation du vieux droit romain. 
Mnis, pour l"homme de science, il est évi­
drnt que ce ca relève de la spécialité psy­
<"hi:ltr1que. 

• Je le répète, quel que soit le diagnostic 
des experts ou cont.re-experts - démence 
1ir1.'coce ou épilepsie larvée - il est certain 
que re cas ne peut être jugé que par l'inter­
vention des moyens psychanalytiques. 

• On a dit que Ft-eud avait beaucoup 
exagéré en met tant la question sexueUe à 
la base des manifestations humaines. a 
semble bien que sa théorie se con llrme ici 
une fois de plus. 

• A mon avis, le crime des sœurs Papin 
est un crime sexuel . Il est la réalisation 
sous une forme sadique et criminelle d'actes 
sexuels refoulés. 

• Les sœurs Papin, selon les données do 
dossier, furent u11 •couple >. Mais j'ajoute 
aussitôt que cc fut, je le. crois, un couple 
• pur- •. J'entends que les actes sexuels 
ne furent pas exécutés et que toute leur 
passion se manifestait eo sentiments. C'est 
parce qu'elles furent un couple •pur • 
qu 'elles ont tµé . 

"' Dans ce couple, l'une, Cbr ine, réali­
sait l' élément mâle, et Léa, l' élément passif. 
Et ce couple fut d'autant plus uni qu'il pe­
sait sur lui un sentiment, si vague fût-il, de 
culpabilité. De là ce besoin d'être l'une près 
de l'autre, de s'assembler dans l ' isolement 
où les plonge leur étal de vierges. Car il n'y 
eut pas, à mon sens, de réalisation amou­
Tcuse, entre elles ou autrement. Leur ardent 
besoin sexuel s'est trouvé • sublimé • dans 
cet amour morbide de deux sœurs rivées 
l'une à l'autre. 

• Mais tout ce qui se trouvait retenu, 
contraint, bridé, de leur sexualité s'est 
déchainé sous un prétexte futile. Alors 
s'est réveillé crimJnellemcnt tout le sadisme, 
toute la cruauté de la sexualité refoulée. 

• Le crime des sœurs Papin a été, je le 
r rols, leur premier acte sexuel. 

• Crime d'essence profonde conµnls par 
deux malades Ignorantes de leur maladie. 
Maladie de l'âme, insondable pour qui n'a P•• plonl(é dans les désordres de l'lncatlo­
~lent. . .. 

Après cette magistrale consultation d'un 
de• plus grands savants parmi les jeunes de 
notre temps, j'ai été poser ma question 
essentielle à M. le professeur Bérillon, 
gloire scicnllflquc nationale. n n'est pas 
vaJn, avant de rapporter son avis péremp­
toire et définitif dont les conséquences sont 
graves,, d'exposer les titres officiels d'un 
maJtre indiscuté. M. le O• BériUon c•t, 
depui• trente années, médecin inspecteur 
des asiles d'aliénés de la Seine. Il est direc­
teur de la Revue de P•ycholhirapit d dt 
P•ychologie, secrétaire général des congrès 
internationaux d'hypnotisme, médecin en 
cber du Dispensaire pédagogique, fonda­
teur et président de la Société ae pathologie 
com)larée, professeur au Collège libre des 
sciences sociales et professeur d'Hygiènc 
mentale Il !'École municipale d'hygiène. Il 
est l'élève de Brown-Séquart, de Charcot 
de .Jules Voisin. 

1 otre science psychique, celle du monde 
1 ui doivent presque tout de leurs l.rogrès. 

Avec quelle émouvante simplicit , cepen­
dant, il me reçoit. Dans son cabinet, musée 
empli de trésors. dans tout son arp•rte­
meut peuplé de bibliothèques où 1 m'en­
tralnc allè11rcment à sa suite, l' illustre vlcil­
lard, Il la si jeune ardeur, répond avec une 
nelleté riche de certitude. 

· - L•s sœurs Papin ? Ah 1 que voilà une 
a flaire qui m'a intéressé 1 Il m'est même 
arrivé d'en rêver. Vous avez bien fait de 
venir me voir. El vous avez bien fait d'en­
treprendre celle cnquêt~. Parbleu J oui, 
on a condamni sana savoir. .. . 

• Quoi 1 ces deux tllles ont commis un 
double crime atroce. Elles l'ont commis sans 
raison . Et, ensuite, elles n'ont eu ni remords 
ni regret. C'est anormal. 

• Que sont ces deux filles ? Elles ont été 
élevées dans des ouvroirs. Elles ont eu une 
Jeunesse ronlralrc aux rëglu de la nature. 
Oc là, on peul le croire, les ori!!incs de leur 
acte. 

• CeluJ-ci, à cause de cette existence 
refoulée, a une cause sexuelle. 

J'observe alors que cette conclusion est 
celle du jeune savant que j'entretenais tout 
à l'heure. Et j'observe aussi que la célèbre 
l héoric nouvelle de Freud est depuis cin­
quante ans celle du professeur Bérillon 1 

- Monsieur le Professeur, di•-je, les 
trois C'.'<perts, dans leur rapport, ne font 
même pas mention de ce caractère sexuel 
de l' acte, ni des éléments sadiques du crime. 

Le professeur a un rire malicieux. Et, 
avec la liberté que lui permet sa haute situa­
tion, sa gloire universelle, et, plus encore 
peut-être, sa belle Indépendance, il s'écrie : 

- - Les experts ? Qu'est-cc que c'est 
qu ' un expert ? C'est un personnage qui a 
subi une déformation professionnelle. Il est 
devenu une sorte de policier, ou d'auxiliaire · 
de l'accusation. 

- Oc bonne fol, monsieur le Professeur ? 
- Je veux le croire. Mais alors, c'est la 

science qui abdique. n y a un certain nom­
bre d'experts aliénistes. Les uns sont tout 
le temps commis. Les autres, jamais. Pour­
quoi ? Les plus souvent commis sont ceux 
qni servent le mieux l'accusation. La science 
n'a plus rien à voir Ill-dedans. 

Et ·1e prorcsseur de me citer des exemples 
et des nonis que je m'abstiendrai de répctcr. 

Je lui dis cependant les patronymes des 
experts de l'altaire des sœurs Papin. 

- Le O• Truelle ? me répondit avec sa 
liberté coutumière le professeur Bérillon. 
c•est un homme droit. Mais c'est un homme 
faible. 

• Il apparait au profane que je suis qu' il 
a contresigné facilement les observnlions el 
les conclusions du D• Schutzenbcrger, 
médecin au Mans et naturellement tout 
pénétré de l ' horreur du crime dont les vic­
times sont des personnaliUs les plus respec­
tables de la ville. Comment pourrait-il n'être 
pas innuencé par l'opinion et admettre que 
M •• et M"• Lancelin ne doivent pas être 
vengées? 

• La recherche de la responsabilité, 
me dit encore le professeur BérlUon, pose 
une question que le médecin ne doit pas 
résoudre. Cc qu'il doit faire, c'est étudier 
le sujet qui lui est présenté, en comparaison 
avec un sujet normal. Au juge, ensuite, de 
décider. Il ne faut pas que çe soit le méde­
cin expert qui rende la justice à la place du 
juge. 

•Je crois bien, ajoute-t-il, que j'ai em­
ployé l'un des premiers cette expression : le 
pouvoir de contrôle. 

• Avant de se décider sur la responsa­
bilité d'un sujet, l'expert doit rechercher 
quel est le contrôle que peut exercer un 
accusé sur ses actes. Et aussi quelle est la 
force de ce contrôle. L'a-t-on recherché 
pour les sœurs Papin ? Non ? Alors, on ne 
sait rien. 

• Il y a deux sortes d'individus. Ne vous 
laissez )>as effrayer par les termes que j'ai dl\ 
créer pour les désigner : les tuphroniqu8'/et 
les aphroniqun. Les cuphronlques sont cc\ix 
qui ont un bon jugement, donc \Jn bon 
!rein. Les autres sont ceux qui n'ont pas de 
jugement, donc pas de !rein. Les sœurs 
Papin n'ont pas un bon jugement. Elles 
n'ont pas de frein. 

- Monsieur le Professeur, deux des 
expert• sont des directeurs d'asiles d'aliénés. 
Us doivent pouvoir reconnaitre l'état d'un 
sujet proposé à leur examen. 

Le professeur Bérlllon ne me !ait pas la 
réponse qui va suivre. pour qualifier les 
0" Schutzenbcrgcr et Baruck. Il veut seule­
ment renseigner mon étonnement el docu-
menter mon étude. . 

- Les directeurs d 'asile, je les connais. 
Je les ai inspectés pondant trente ans. Leur 
mission, malgré l'apparence, ne les prépare 
nullement Il faire des expertises, ni même à 
pénétrer le cerveau humain. lis ont 500 ou 
600 amnés à administrer. Leur tâche essen­
tielle consiste à les placer dans les divisions 
qui conviennent à leur étal de calme ou 
d'agitation. Tenez, je vais vous montrer 
cc que c'est qu'un directeur d'asile d'aliénés. 

Et le savant, avec une verve inimitable et 
une cruelle vérité, me montre un malheu­
reux directeur recueillant, le maUn1 les rap­
ports des Infirmiers : • Le 16 a dechJré sa 
chemise. Le36.a eu une crise de fureur. Le 42 
est sage. • · 

Alors, le directeur ordonne la camisole de 
force, le cabanon capitonné ou le retour au 
régime commun. La visite ? Le directeur 
passe nu pas de charge entre une double 
hale de pensionnaires et va signer des 
pièces dans son bureau. C'est une sorte de 
gardien-chef de prison. Quand on a fait ce 
métier-là pendant dix ou quinze ans, on n'a 

r.as acquis ile grandes notions de J>sycho­
ogie. Maison pourraltbienavolrperdu celles 

qu'on avait. 
Le professeur Bérlllon, au moment où je 

prends congé, me répète encore : 
- Elles sont folles 1 Vous avez eu raison 

d'entreprendre celle enquête ... . • • 
L'atTalre Papin est close Îégalcment. 

Christine et Léa sont coupables, ' au nom 
de a la chose jugée., cette implacnble entité 
du droit. 

Mais demain, si elles se révèlent démentes 
dans leur prison, que vuudra, devant ce 
fait évident, la téméraire assuranrc des 
hommes? 

Folles ?· Responsables ? 
D'un côté, il y a la science et le bon sens. 
De l'outre côté, li y a le verdict du jury 

de la Sarthe. 
Le jury a condamné. JI n'a pas jugé. 

• (A •ulort.) MAumcE Conrelf. 

La semaine prochaine, nous pu,. 
blierom, pour clore cette enquête, 
l'opinion du célèbre psychiitre, 
le Doele•r de Fontaalterl · 
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